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(publi-reportage)

Les mini-succursales:

pour mieux servir
la clientèle du Québec.
La Société des alcools a en-
trepris, dès décembre 1976,
l'ouverture de mini-succur-
sales dans différentes ré-
gions du Québec. Huit de
ces succursales de concept
nouveau ont vu le jour. On
en retrouve a Oka, Sainte-
Perpétue, Sainte-Claire,
Rivière-au-Renard, Saint-
Apollinaire, La Guadeloupe,
Metabetchouanet Dégelis.

A moyen terme, 15 autres
succursales seront im-
plantées dans autant de mu-
nicipalités différentes.

Un concept nouveau
Le Service de la mise en
marché, de concert avec le
Service des aménagements
de la Société des alcools, est
à l'origine de ce projet d'ex-
pansion régionale auquel on
porte depuis sa mise en ap-
plication, une attention
toute particulière.

La venue de ces mini-suc-
cursales représente certes
un avantage auprès des ré-
sidents des localités desser-
vies. Et il en est de même
chez la population des ré-
gions rurales avoisinantes.

Uneréalisation
québécoise
Les mini-succursales sont
construites et montées en

usine dans des conditions
idéales par une entreprise
entièrement québécoise.

Toutes sont conçues detelle
sorte qu'au besoin, elles
puissent être déplacées et
aménagées sur un autre em-
placement qui répondrait
davantage aux demandes
dela clientèle et aux critères
de rentabilité.

La variété en tablettes
Quoique de dimensions
réduites par rapport aux
succursales convention-
nelles, l'aménagement in-
térieur des "minis permet
une utilisation maximum de
l'espace.

‘Des mini-succursales nouveau
genre pour desservir
les populations des régions
éloignées des grands centres. 

Un aménagementpratique pour un
meilleur étalage.

 

Le gérant ne demande pas mieux que
de répondre à vos questions.

Ony retrouveles spiritueux
et les liqueurs les plus en
demande et un choix d'au-
dela de 100 vins. À noter
d'ailleurs que le facteur
d'éloignement n'influence
d'aucune façon le prix des
produits. 11 est uniforme
partout, peu importe où l'on
effectue ses achats.

Libre-service
Tout est à la portée de la
main. S'il arrivait parois
qu'un produit soit en quan-
tité insuffisante ou que le
besoin d'un conseil se fasse
sentir, le gérant n'est
jamais loin. Il ne demande
pas mieux que d'aider et de
guidersa clientèle.

Desprofits mis à profit
En 1976, les bénéfices géné-
rés parles ventes totales des
divers produits ont atteint
une somme importante.

Une part de ces bénéfices
sert à l'expansion de la
Société via l'ouverture de
succursales, l'achat d'équi-
pement moderne et la cons-
truction d'entrepôts qui
répondent à des systèmes
de distribution toujours
plus recherchés, le tout à
‘avantage de l'économie et
de la clientèle québécoises
à qui appartientl'entreprise.

Ce succès est dû en majeure
partie au dynamisme qui
anime la direction de la
Société. Et c'est cette politi-
que d'avant-garde qui met
la Société des alcools du
Québec à la fine pointe du
progrès et de la technologie.

 

Plusieurs municipalités sont
maintenant pourvues d’une mini-
succursale de la S.A.Q.

 

À droite de la photo, Claude Joly.
directeur du Service immobilier.
discute de la conception du projet
avec Richard Mac Caulay. son
adjoint. La réalisation et la
coordination du projet ont êté
confiées à Claude Bousquet, attaché
au mêmeservice.
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Voici votre chance de faire des 31 

économies toutes fraiches en
achetant un climatiseur “Achat

à voir” de RCA avant la grosse
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saison. Achetez n'importe le-
quel des modèles portatifs,
réguliers ou coulissants qui

suivent, entre le 1er avril et le

 
 

mai 1977, et RCA vous

enverra un chéque de $25.00 ou
$35.00, selon le modèle choisi.

Passez dès aujourd'hui pour

avoir le plus grand choix, et

profitez de

printemps RCA!

$2500 DE REMISE
Modèle APL-500
Modèle APL-600

Modèle APL-800

Modèle ASL-800

$3500 DE REMISE
Modèle ARL-1000
Modèle ARL-1200
Modèle ASL-1000

votre boni du

8723, 10e ave SAINT-MICHELBeaudetINC.
729-5217
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Bonrriez
Blâme au CRTC
Le nombre de stations de

radio A.M. et de télévision de
langue anglaise à Montréal est

beaucoup trop élevé par rap-
port au petit nombre de la mi-
norité anglaise. En effet. la mi-
norité anglaise de la région
métropolitaine possède autant

de postes de radio À M et de

postes de télévision que la
majorité francophone.
Pour le Conseil de la Radio

et Télévision Canadienne.
est-ce qu'il faut cinq franco-
phones pour égaler un anglo-
phone? Après de nombreuses
plaintes a ce sujet. la situation

est toujours la même. Le
C.R.T.C. refuse ou néglige de

corriger injustice dont est vic-
time la majorité francophone
de la métropole. Les anglo-
phones de Montréal sont-ils
des intouchables? Ont-ils droit
à plus que les autres? Et la
troisième station de télévision
en langue française à Mon-
tréal? On n'en entend plus
parler. Le C.R.T.C. semble lui

avoir fait un enterrement de
première classe.
Voilà maintenant que le

C.R TC. va enquêter sur

Radio-Canada. Lui qui n'est
pas capable de rendre justice
aux francophones, il sen va
enquêter sur la conduite des
autres. C'est une manoeuvre
de diversion pour noyer le
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MONTREAL
Bureau permanent

(face a Place des Arts)

Tél.: 873-2611

Métro Longueuil

 
AIDE SUPPLEMENTAIRE
Nos bureaux de renseignements sont a votre disposition.
Consultez nos spécialistes. Cette assistance est gratuite.

3, Complexe Desjardins

Métro Berri-Demontigny
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lundi à vendredi (8h.30 à 19h.30)

28 février au 29 avril (16h.30 à 19h.30)

Gouvernement du Québec
Ministère du Revenu

DE L'IMPOT

FAITES-LE TÔT
NOUS AVEZ
LA CLEF..

 

Lorsqu’il s’agit de préparer votre
déclaration de revenus, la clef du
succes, c’est LE GUIDE.
Avec LE GUIDE, c'est plus facile.

LE GUIDE vous aide a bien remplir
votre déclaration. Il a réponse a
presque toutes vos questions.

C'EST LE TEMPS

 
 

 

 

 
 

 

  
  

   
   

  

 

5835, boul. Léger

C.P. 490

  

  

poisson et les francophones.
C'est le comble de l'indécence
chez ces fédéralistes. Mon
Dieu que c'est long quand
c'est pour les francophones.

Allez-vous bouger à la fin?
Jules Lebeau

Dénonciation de l’en-
quête
sur Radio-Canada

S'adressant jeudi soir le 24
mars à un groupe d'étudiants
en journalisme de l'Université
de Montréal, M. Claude Sylves-
tre, président de l'Association

des réalisateurs, déclarait que
les réalisateurs par leur asso-

ciation dénonçaient la future
enquête du CRTC comme une
manoeuvre d'intimidation et

de politique partisane.
Profitant de sa conférence

de presse M. Sylvestre a révélé
à son auditoire la teneur d'une
lettre que l'Association des

réalisateurs a fait parvenir au

secrétaire d'Etat canadien, au
président du CRTC et au pré-
sident de Radio-Canada.
Quand on sait que plus de

350 réalisateurs font partie de
leur association. on peut se

demander quel sera l'impact

d'une telie lettre provenant de
ceux-là (les réalisateurs) qui à
cause de l'importance de leur
fonction sont à juste titre
considérés comme des espè-
ces de ‘dieux’, dans la réalisa-
tion et le montage des émis-
sions de Télévision tant à
Radio-Québec. qu'à Télé-
Métropole, (canal 10 (CFTM)),
et à Radio-Canada.
Toute grève est hors de

question pour le moment en
dépit de la gravité des événe-
ments, mais on ne connaît pas
l'avenir. L'enquête du CRTC
cependant ne manque pas
d'être considérée par plu-
sieurs comme une menace
non voilée a la liberté de la té-
lévision et comme une indé-
niable propagande du gouver-
nementet de la politique fédé-
rale.

Cette enquête est aussi per-
cue par d'autres comme une

sournoise tentative de détec-
tion des éléments indépendan-
tistes à Radio-Canada, sous le
prétexte présomptueux d'une

soi-disante information biai-
sée dans le sens de la souve-
raineté québécoise. Cela
constitue à n'en pas douter

 

 

MATELAS
Toutes grandeurs, marques et qualité a prix d’escompte.
Livraison immédiate.Lits queensize, King size, lits ronds
… etc…

MANUFACTURIER MEUBLES NON PEINTS
Le plus grand choix au pays. Tout pourle foyer, cuisine,
chambre, salon, antiquités, etc …

207 Beaubien est, Montréal

276-9067

790 Atwater, Montréal

935-6716
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étre remplacée par une en-
quête royale, prélude à des
droits accrus du fédéral dans
le contrôle du montage des
émissions de la T.V.?).

Sera-t-elle prétexte à d'éven-
tuels congédiements? Tout
cela finira-t-il en queue de
poisson après avoir tout sim-
plement servi d'accélérateur
relativementà l'enjeu constitu-
tionnel en cours dans tout le
pays?

Est-ce là un écran tempo-
raire pour distraire l'attention
des canadiens pendant qu'on
prépare en secret d'autres

Le Jour du 18 mars on peut
relever (et il y aurait lieu de
mettre en vedette) celle de Eli-
zabeth et Michel Berthelot de
Drummondville, sur LE GAS-
PILLAGE DE L'ENERGIE DO-
MESTIQUE. Cette lettre pour-
rait méme servir de bréviaire a
l'usage de ‘l'Homme civilisé”.
Car le gaspillage de l'énergie
domestique ne devrait pas
avoir, comme seule réso-
nance,une perte d'argent pour
te gaspilleur, ainsi que cela se
passe actuellement!

La société paternaliste d'au-
trefois assurait: ‘Ne gaspillez

de la Baie James. Les subven-
tions accordées vont profiter

aux générations actuelles;
mais que restera-t-il à leurs
successeurs? On peut tou-
jours, certes, pour justifier ces
exactions, invoquer l'intérêt
général de toute une popula-
tion... mais a la condition for-
melle alors, que cette posses-
sion ne soit pas retirée dans le
but de procurerle plaisir, in-
conscient ou sadique, de dé-
penses superflues, et gratuites
au point de vue économique.
Au reste, il ne serait pas plus

valable de remplacer ce gaspil-

bien de gaspillage, que de
danger supplémentaire de pol-

lution. il en va de même pour la
consommation exagérée d'es-
sence (42%de toute l'énergie
consommeée) en raison de
l'excès de grosses automobi-
les, puisque le chiffre moyen
de passagers par véhicule est
de 1,4.

Le Ministère de l'Education
ne serait-il pas justifié, alors,
d'instituer, dans toutes les
écoles, des cours obligatoires
de morale laïque et d'instruc-

tion civique pendant lesquels
le maître appuierait sur les de-

Le 16 novembre 1996

Enfin, depuis hier soir, nous

avons un pays. Et qu'il vive
longtemps! Point de départ:
1960. Ça aura pris plus d'un
tiers de siècle pour devenir
maître de notre destin. Après 7
ou 8 élections qui n'avaient
rien changé au problème du
Québec, la coalition entre les
Libéraux et l’Union nationale
n'aura pas cette fois-ci réussi à
empêcher le Parti Québécois

loto pour se donner un moyen
de se faire un pays possible.
Désormais, devant un chiffre il
devenait évident que tout allait
se régler en peu de temps. Un
référendum et ça y était.

Commentexpliquer que par
la suite, les gens se sont assis ?
Commentne se rappelaient-ils
pas que quelques mois aupa-
ravant, c'est debout qu'ils

avaient fêté leur victoire? C'est
commesile oui du référendum
allait tomber du ciel; tout re-

»—>

 

La Meublerie Marcel Gin
Les Professionnels du meuble
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Sofas 3 places. Berçante. 1 table de bout. 1 table à café. 1 lampe plancher. 1 lampe de y

table. Bahut bar. Ë
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i

Triple Miroir huche avec tiroir. Commodeavec porte. Tête delit. Deux tables de nuit.

@Financementfacile sur les lieux @Meubles d'enfants

| @Stationnement gratuit @®Armoires de cuisine modulaires

ly
' 37, boul. des Laurentides

Pont-Viau, Laval Tél: 667-1112 Buffet huche. Table ronde - 1 panneau 18’ ou
chaise capitaine. 
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Bonrrier_
vient comme avant. Le Cana-
dien avait gagné la coupe
Stanley avec le même hymne
canadien avant chaque partie.
Si on parlait un peu de politi-
que dans les articles sportifs,
¢a continuait a nous surpren-
dre.
Pendant ce temps-la, au-

cune participation n'était sol-
licitée afin de préparer des
rencontres, des rassemble-

ments où l'on se donnerait la
chance de se dire OUI avantla
tenue du référendum. Pendant
30 mois,une fois par semaine,
se parler, se donnerdel'infor-
mation, etc.

Non, c'était commesi d'au-
tres allaient le faire à notre
place. Le sujet avait été récu-

“péré par Radio-Canada (en
plein milieu de l'enquête sur le
poste d'Etat) et devint un quizz
télévisé! On se retrouvait assis.
On sait ce qui est arrivé par la
suite. Quelques changements
de premiers ministres et de
gouvernements pendant que
la nation se voulait un pays.

Heureusement que l'élec-
tion d'hier nousa fait sortir du
tunnel. Le journal ‘Le Jour”
aura été le phare dansla nuit.

Emile Simard

 

Un monumentpour

Marchand

A Squamish, B.C., le séna-
teur Jean Marchand. qui sem-

ble étre devenu un vendeur iti-
nérant a plein temps. a pro-
noncé des paroles importan-
tes dernierement. Entre autres
choses, il asoutenu qu'il savait
d'avance qu'il allait être défait
en se portant candidat aux
dernières élections provincia-
les québécoises. À ceux qui
s'en étonnaient et qui ont de-
mandé à ce nouveau voyant
pourquoi il avait alors aban-

donné son fauteuil de député à
Ottawa pour se lancer dans
cette galère, il leur a répondu
avec l'aplomb qu'on lui

connaît: C'était pour avoir la
conscience en paix. Je ne vou-
lais pas qu'ils disent qu'Ottawa
n’était pas la au moment du
combat’
Voila un courage peu

commun! Cela me rappelle ta
vaillance qu'il a manifestée du-
rant ta guerre de 1939-45. Ce
preux n'a-t-il pas fait des pieds
et des mains, tout comme ses

compères Trudeau et Pelletier,
pour aller défendre Ottawa sur
les champs de bataille en Eu-
rope? Que ne ferait-on pas

pour avoir la paix de sa
conscience?
Mais ce n'est pas tout! L'an-

cien ministre de je ne sais plus
quoi a fait preuve aussi d'une
grande audace en acceptant
d'entrer à la Chambre haute
fédérale à une epoque où de
plus en plus de gens préten-
dent que cette vénérable insti-
tution est une source de pa-

tronage et un dortoir où les
pensionnaires ne font aucun
travail utile. sont trop rémuné-
rés et y sont pour trop
longtemps.

Enfin le cadet du Sénataffi-
che actuellement une intrépi-
dité digne d'éloges' dans sa

 

 

Écrivez-nous
LE JOUR accueillera

avec joie les lettres des
lecteurs. Elles doivent

être écrites à la ma-
chine et n'être pas plus
longues que deux pa-

ges à double interligne.
LE JOUR ne s'engage
pas à publier les lettres
reçues, et ne retour-
nera aucune lettre à
son expéditeur. Adres-
sez vos lettres à: Let-
tres des lecteurs, LE

JOUR, 1435 rue de

Bleury, suite 801 Mon-
tréal H3A 2H7.   

croisade pour l'unité cana-
dienne. En effet peu lui en
chaut de faire face à des audi-
toires incrédules ou hostiles,
de fouiller dans ses goussets
pour défrayer les dépenses
encourues, de sacrifier sa vie

familiale, de parcourir des dis-
tances énormes! Il ne compte
plus son temps. M. Marchand
ne marche plus. ll vole. Hier.il
était l'hôte de jeunes libéraux
dans la lointaine British Co-
lumbia. Aujourd'hui, il

s'adresse à de jeunes étu-
diants à Lévis. Demain, il sera
probablement avec les jeunes
pêcheurs du Newfoundland!
En récompense de cette vie

héroïque, je suggère que l'on
change le nom du pont
Pierre Laporte à Québec(situé
près du champde bataille où il
a impitoyablement mordu la
poussière le 15 novembre der-
nier). Feu Pierre Laporte (qui

n'a pas été assassiné par ceux
que l'on croit) ne s'en plaindra
pas trop car il n'a rien d'un hé-
ros ni d'un modèle.
Mais certains diront: ‘S'il

fallait que dans un accès
d'humilité, notre Don Qui-
chotte refuse un tel honneur,

que ferons-nous”?'. D'autres
diront: Un hommequi traite
de ‘frogs’ des compatriotes
qui n'ont pas les mêmes idées
que lui. comme il l'a fait a
Squamish, ne mérite pas un tel
hommage de la nation’. Pour
nous tirer d'embarras, on
pourrait recourir à des noms
tels que Philippe Hamel, Lud-
ger Duvernay, Alphonse Des-

jardins, etc.
Quant a M. Marchand, on

pourrait lui élever un monu-
ment, même de son vivant, s'il
arrête de parler (preuveirréfu-
table de son courage!) et s'il
règle d'une façon satisfaisante
la question de l'école secon-
daire française à Windsor en
Ontario, celle du port de Mon-
tréal, celle de la langue fran-
caise a Air Canada, et devant
les tribunaux dans les autres
provinces, etc. De grâce.
finissons-en avec les discours

et les promesses! Un autre
grand homme, lui aussi fort

courageux. dirait: ‘’Finies les
folies!”

Aurelien Boisvert

C.P. 932, Place d'Armes,
Montréal
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Une lacune évidente au

Jour

C'est avec enthousiasme
quej'ai lu la lettre de M. Pierre
Forest. gréviste de Sherbrooke
qui vous incitait à instaurer
une chronique du monde ou-
vrier au sein de votre journal.
Plusieurs milliers de travail-
leurs québécois déplorent le
fait que nous n'ayons droit

qu'aux côtés négatifs dans nos
Journaux quotidiens ou heb-
domadaires. Mais la manque
d'intérêt que semble porter Le
Jour au monde ouvrier fait que

la population québécoise est
souvent victime de préjudice.

J'ose espérer que cette la-
cune n'est due qu'a uneinertie

du milieu ouvrier et non à une
orientation éditoriale du jour-
nal. || serait évidemmentidéal
de lire et de comprendre l'aspi-
ration des travailleurs québé-
cois aux différents paliers qui
les préoccupent soit le social.
l'économie et le politique.
Depuis le rapport Cliche, on

a eu tendance à confondre
tous les syndicats de l'indus-

trie et nous sommes persua-
dés du bien-fondé d'unetelle
chronique afin de redorer le
blason des Travailleurs Qué-
bécois.

Jean-Marie Nantel,
metallo

Félicitations à

madameLise Payette

Madame,
La nouvelle, parue dans les

journaux du 10 courant, nous
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TERY

apprenant que vous aviez re-
fusé d'adresser la parole aux
membres du Conseil du Patro-
nat, au Club St-Denis, parce

qu'on n'y admettait pas les
femmes, nous a réjouies.

L'Association des Femmes
de Radio-Canada ne veut pas
passer cette courageuse prise
de position sous silence. Nous
vous félicitons très sincère-

  

    

     

    
       

     
   

 

  
   
      
    
    
    

   
  

  

 

  

       

  
   

   
     

 

  

 

  
    

 

   

   
   

 

     
  

 

   

 

   

    

 

  
  

 

Chacun des meubles
sortant de notre ate-
lier. a un design qui a

ete pense et realise

pour la vie actuelle

Les formes. le confort
et le fonctionnalisme.

sont le resultat d une
démarche approfon-
die dansla recherche
historique de l'evoiu-

tion du meuble Que-
becois et de !in-

fluence du meuble

français du XVIIe et

XVllle siecle. Des
meubles en pin et en

chène massif rehaus-
ses par une construc-
tion tenon. mortaise
et cheville de bois

forment une union
authentique du mate-
riau et de la techni-
que

 

  
  
   
    

   

   
  

ment pour la détermination
dont vous faites preuve en vue
qu'arrive enfin le jour où les
femmes seront admises par-

tout.

L'importance de votre poste

et le prestige qui s'y rattache,
font que personne ne peut plus
que vous, au Québec, faire
avancer la cause de la justice
etdel'égalité pourles femmes.

MEUBLES & DECORATION

LES MEUBLES D'ANTAN INC.
1648 A, Sherbrooke ouest

Montréal (Métro Guy)
931-9487

ARTISANAT

SUR

ARGENT

Veuillez accepter, Madame,
l'expression de notre recon-
naissance et de notre espé-

rance dans l'évolution du sta-
tut des femmes grâce à vous.

L'Association des femmes
de Radio-Canada

Elodie Gagné, présidente

    Directement de

notre atelier de

St-Jean, nous
avons en montre à
Montréal au 1648
de la rue Sher-
brooke ouest, nos

séries Vieux Qué-
bec. Patriote et
Noblet, pour la

salle à diner,
chambre à cou-
cher et salon.

  

  

   

 

    

 

   
  

  Notre saile de
montre
est ouverte le

lundi,

mardi, mercredi,

samedi de 9h à 6h
et le jeudi, ven-
dredi
de 9h à 9h
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élitorial

La langue, nous et les autres
Dansle débat sur la langue qui ira

en s'intensifiant au cours des semai-
nes et des mois qui viennent, le Qué-
bec français doit jeter un oeil critique

sur ses propres attitudes, ses propres
réactions viscérales à l'égard des mi-
norités qui parlent anglais et se lancer
dans l'aventure nécessaire d’une ex-
ploration des attitudes et des réac-
tions des minorités.

Les responsabilités à cet égard ne
peuventpas et ne doivent pas revenir

uniquement au gouvernement. À
moins de penser l'impensable,

c'est-à-dire un antagonisme aigu et
permanent entre francophones et
anglophones, on doit reconnaître que
‘l'intégration sans assimilation” des
minorités à la majorité devra passer
par une multiplicité d'échanges entre
les communautés-et les individus.

L'anglais est le symbole le plus évi-
dent de la colonisation et l’exploita-

tion des Québécois français. De là, à
exclure tous ceux qui parlent anglais
commedes corps étrangers, à dres-
ser des barrières de toutes sortes
contre des individus et des collectivi-
tés, il y a une marge qu’il nous fauta
tout prix éviter de franchir.

Une quéstion qui revient souvent,
dans les milieux anglophones, est
celle-ci: ‘’Veut-on de nous ‘ci, ou
préfére-t-on que nous partions?”
L'agacement justifié que nous pou-

vons ressentir devant les campagnes

d'intimidation des milieux d'affaires
évoquantla fuite des capitaux et des

entreprises ne doit pas nous faire ou-
blier que nous avons affaire non pas

uniquementà des institutions et à des
compagnies, mais aussi à des centai-
nes de milliers de personnes néesici,
ou ayant fait le choix de vivreici, et qui
sonttout autant partie du Québec que

les francophones.

Or chez ces personnes, petites

gens ou gens de classe moyenne,
liftiers ou boutiquiers, femmes de
ménage ou avocats, l'angoisse en ce
moment est d’une épaisseur elle
aussi angoissante. S'il fallait que
l’émotivité volatile de citoyens qui
craignent d'être bousculés dans leurs
habitudes les plus routinièrement
quotidiennes, se heurte à une égale
émotivité chez des francophones qui
réduiraient cette crainte à une vo-
lonté de maintenir l'infériorité de la
majorité, il pourrait en résulter des
conflits sociaux très graves.

Propos alarmistes, tout ça? Hélas,

je crains que non.

Le Québec français s’est affirmé de
plus en plus depuis une génération, et
depuis le 15 novembre le rêve de l’in-
dépendance semble accessible. Le

Québec français forme une majorité
et entend de plus en plus s'affirmer
commetelle. Mais de la même ma-
nière qu’un certain nombre de mili-
tants péquistes n'ont pas encore ap-
pris la différence qu’il y a entre être
opposants et être au pouvoir, les
Québécois de langue française sont
loin d'avoir tous saisi qu'ils sont chez
eux en situation de majoritaires et

qu’ils doivent adopter, à l'égard d’une
population minoritaire qu'ils ont eu

tendance à assimiler à l’ennemi dans
la place, toutes les précautions que le
fort doit prendre à l'égard du plus pe-
tit et du plus faible.

Je sais que cette approche risque

de heurter beaucoup de francopho-
nes. Peu de gens aiment à s'imaginer
ou à être perçus dans un rôle de per-
sécuteur potentiel. Mais dans la me-
sure même où nous croyons que nous
réaliserons notre projet d'indépen-
dance, et que nous deviendrons mai-

tres chez-nous,il faut dés maintenant
faire une conversion de nos attitudes
qui tienne compte de la situation
nouvelle. Le francophone qui en-
gueule un garçon d'ascenseur uni-

lingue, le groupe francophone qui

isole, dans une réunion profession-

nelle ou sociale, l’anglophone qui

pourtant voudrait parler français,
tous ces petits gestes d'apparence
anodine qui excluent les autres de

nos activités et leur refusent notre
sympathie ne renforcent pas notre

position dansla lutte pour un Québec

au visage français, mais ne servent
qu'à entretenir les angoisses et éven-
tuellement à nourrir les haines.

Il ne s'agit pas de crier au racisme,

commed'aucunsle fontsi facilement.Il

n’y a pas d'indices qui permettent de
dire que le Québec en est là, ni même

qu'il s'achemine dans cette direction.
Pas de pogromsà l'horizon, ni de ghet-

tos ni d’enfermement.

C’est la qualité de la vie collective
qui est en cause. Le Québec que nous

voulons n’aura pas un visage grima-
çant ni hargneux.

A ce propos je me rappelle l'histoire

d'un journaliste américain qui obser-
vait un confrère faisant un reportage

dans l'Allemagne de la fin de 1945. Le
premier disait du second qu'il abor-

dait chaque Allemand, femme, bébé
naissant, vieillard mourant, comme

s'il était personnellement responsa-
ble de l'holocauste nazi. Le ridicule

que le premier observateur trouvait

chez l’autre pourrait bien couvrir le

Québécois qui repérerait dans cha-
que anglophone le représentant de
deux siècles d'oppression.

‘L'intégration sans assimilation”
dont parlait récemmentle ministre de
l’éducation, M. Jacques-Yvan Morin
veut dire, ce me semble, que nous

reconnaîtrons comme faisant partie

du Québecl’importante minorité an-
glophone, qu'elle soit de souche an-
cienne ou de récente date, sans nous
attendre à ce que les minoritaires
soient exactement comme nous ni
par leurs accents, ni par leurs coutu-

mes, ni par leurs attitudes. IIs sont eux

aussi chez-eux ici, et affirmer les
droits de majoritaires des francopho-
nes ne signifie pas du tout qu'il faille

nier les autres ni les obliger à entrer
dans notre moule.

Une porte s’est ouverte pour le

Québec français. Il ne faut que plus
d’un million de Québécois y voient
une porte qui se ferme.

Evelyn Dumas
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le point du JOUR

La fin d'une
politique
du pire
La politique du gouvernement Bourassa à l’en-

. droit des syndicats était simple: c’était pour une
bonne part une politique de la force. Pendant que
d'un côté le parti libéral manoeuvrait dans les ré-
gions et jusque dans l’appareil syndical pour exploi-
terles possibilités de rupture qui pouvaient se trou-
ver au sein du mouvement, le gouvernement, de son
côté, provoquait des crises comme celles qui ont
éclaté à l’occasion des deux Fronts communs. La
tactique, dans ce dernier cas, consistait à pousser .
les syndicats à la grève, puis à déclencher iles
moyens de répression: lois particulières, injonc-
tions, tribunaux, emprisonnements, amendes.
C'était une politique stupide. Aucun gouvernement,
à moins d’aller jusqu’au fascisme et à la liquidation
des militants, ne peut mettre les syndicats à ge-
noux. On espérait probablement exercer des pres- .
sions telles sur le mouvement, que les éléments
importants chercheraient un climat plus tranquille -
et par conséquent viseraient a se désaffilier. Des
désaffiliations,se produisirent, mais, bien que subs-

tantielles, elles furent, par rapport à l’ensemble,re-
lativement superficielles. Le gouvernement es-
comptait également tirer un'avantage politique.
considérable en essayant de rendre les syndicats
odieux et en tentant lui-même de se faire passer
pourle protecteur du public et du bien général. Cet
avantage n’a duré qu’un temps et le gouvernement
Bourassa a sombré, en partie à cause du chaos qu'il
avait plus ou moins entretenu pendant plusieurs

: années.
« H restait, jusqu'à ce jour, des séquelles de cette
; politique de force: des poursuites pendantes pou-
: vant entraîner des condamnations à des amendes

- pour des dizaines de millions de dollars, une possi-
bilité qui a elle seule montre l’aveuglement,la folie

: du précédant régime en matière de relations patro-
. nales - syndicales. L’absurdité de la cause se mon-
© tre ici dans l’absurdité de l’effet, Tuer le syndica-
: llsme en le rendant insolvable, cette ambition n’a
… absolument aucune signification pratique ni théori-
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en prévision de cet événement, a réuni, pour le bénéfice de ses
lecteurs, des textes susceptibles d’apporter un éclairage sur un dé-
bat dontle Livre blanc et la loi éventuelle marqueront sans doute un
tournant majeur. Ces textes fournissent notammentun historique des
événéments les plus importants survenus depuis une quinzaine

| d’années autour de cette question, ainsi que des notes statistiques
7 | qui font ressortir l’acuité du problèmelinguistique au Québec.
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par Michel C. Auger

Le probleme tinguistique
est présent au Québec de-
puis 1760. Les batailles
plus récentes ont été nom-
breuses: des chèques bi-
lingues au ‘’français dans
l’air”, des écoles françaises
de l'Ontario à l’affaire du
Château Maisonneuve.
En 1968 éclatait une au-

tre crise. À travers le pro-
blème des écoles de
Saint-Léonard, c'est toute
la question de la place du
français au Québec qui se
posait à nouveau.
La loi 63, comme laloi 22,

n'a pu dénouer la crise et
pour la troisième fois le
gouvernement du Québec
s'apprête à légiférer pour ré-
soudre un conflit qui, depuis
1968, a mobilisé l'opinion
publique du Québec.

Saint-Léonard
Entre 1961 et 1968 la po-

pulation de Saint-Léonard

passe de 8,000 à 35,000 ha-
bitants. Les francophones
qui, en 61, formaient la
presquetotalité de la popu-
lation ne sont plus que 60%
en 1968.

Ces chiffres illustrent
bien la gravité de la situa-
tion. L'arrivée d'immi-
grants (surtout des Italiens
qui forment à eux seuls
23% de la population) a
amené la commission sco-
laire à ouvrir des classes
bilingues. La commission
scolaire décide donc,le 21
novembre 1967, de n'ouvrir
que des classes françaises
à compter de la prochaine
rentrée scolaire. Cette dé-
cision est restée lettre
morte et c'est pour cette
raisonque le 1er avril 1968
Raymond Lemieux fonde le
MIS, Mouvement pour l'in-
tégration scolaire, qui
prône l’unilinguisme fran-
çais.

Le 10 juin, après une
campagne électorale fort

animée, où les candidats
‘ethniques’ lancent un
appel anti-séparatiste, le
MIS fait élire ses deux can-
didats, MM. Girard et Ray-
mond, ce qui lui donne la
majorité absolue à la
commission scolaire. Un
référendum, tenu en même
temps que l'élection,
donne raison aux tenants
de l'unilinguisme français:
1445 électeurs appuient
l’école française pour les
immigrants tandis que 212
seulement réclament
l’école anglaise, alors que
245 se prononcent pour les
classes bilingues.

Le 27 juin les commissai-
res adoptent une résolu-
tion imposant le français
commeseule langue d'en-
seignement dans toutesles
premières années du cours
élémentaire. Cette décision
passera plus ou moins ina-
perçue dans les journaux
où les pages sont occupées
par les nouvelles des vio-
lentes manifestations de la

Saint-Jean Baptiste et des
élections fédérales du len-
demain.

C’est à la rentrée queles
immigrants, soutenus par
les média anglophones de
Montréal, organisent la ré-
sistance. Ils invitent les pa-
rents à boycotter l’école
française et contestent la
décision de la commission
scolaire devant les tribu-
naux.

La mort de Daniel John-
son, qui ne semblait pas
pressé d’agir dans ce dos-
sier, porte Jean-Jacques
Bertrand au pouvoir. Dési-
reux de mettre fin à la crise
et de calmer les anglopho-
nes (d'autant plus qu'une
élection partielle devait
avoir lieu dans Notre-
Dame-de-Grâce le 4 dé-
cembre) le premier-
ministre fait préparer un

(suite a la page 10)

»—>

  

«que, pour la bonne raison qu’elle est sans objet: la
; Victime ne crève pas. Bourassa poursuivait là une
: ‘politique d’extrême-droite qu’il n’avait tout simple-
‘ment pas les moyens de soutenir en poussant les

: choses jusqu’au bout. Le pouvoir judiciaire est im-
: ‘puissant contre le pouvoir social quand on atteint ce
« degré d’irréalisme.
: Que devait doncfaire le nouveau gouvernement?
: 1l devait tourner cette mauvaise page d’histoire,

écrite par un gouvernement qui se croyait fort et qui
wétait qu'inconscient. Le pouvoir trompe souvent
ceux qui l’exercent, car it procure trop facilement
l’iHusion de la force. La drôle de logique qui liait
l’ensemble de la politique de l’État-patron, depuis
son attitude généraie jusqu’aux lois 23 et 253 et
feurs effets, en passant par sa rigidité en négocia-
tion et sa volonté de pratiquer contre ses vis-à-vis
une espèce de politique du pire, rendait inaccepta-
bie qu’on en poursuivit les conséquences. |! fallait
donc les effacer. Elles n’avaient aucun sens dans
une nouvelle politique, qu’il faut de toute nécessité
que ie gouvernement Lévesque édifie. Bien plus,
elles nuisaient directement au projet de le faire.
Le ministre de la Justice a suspendu les 7022

plaintes qui subsistaient sous l’empire desdites
lois. C’est à bon escient. il étaitindispensable de ne
pas laisser traîner davantage ces sortes de vesti-
ges. lis bouchent Pavenir.

Pierre Vadeboncoeur
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(suite de la page 9)

La lutte...
projet de loi (le bill 85) qui
mécontente profondément
les partisans de l'unilin-
guisme français lesquels
manifesteront devant le

parlement.

Le projet de loi finira de-
vant une commission
parlementaire et ne sera
jamais adopté. Le 9 dé-
cembre le gouvernement
Bertrand crée une
commission d'enquête sur
la situation du français au
Québec: la commission
Gendron.

McGill français
Au printemps, le MIS

mobilise à nouveau ses
troupes. L'objectif: l’uni-
versité McGill, symbole de
la présence anglaise au
Québec. En tête de la mani-
festation Raymond Le-
mieux, du MIS, et Stanley
Gray. professeur à McGill
qui réclame l'intégration de
McGill à la société québé-
coise. || est d'ailleurs dé-
fendu par l’avocat Robert
Burns dans une cause ou
les autorités de l’université
doivent décider de l'oppor-
tunité de prendre des sanc-
tions contre Gray.

La Société St-Jean-
Baptiste de Montréat et le
Parti Québécois refusent
d'appuyer la manifestation
alors que l'Union québé-
coise des étudiants libé-
raux du Cahada se dit en
accord avec le principe de
la manifestation.

On craignait une mani-
festation violente; le minis-

tre de la jutice fédéral M.
John Turner va même
jusqu'à déclarer aux Com-
munes que le premier
ministre Bertrand lui a de-
mandé l’aide de l’armée en
cas d'incidents violents (ce
que Bertrand démen-
tira). La manifestation se
déroulera dans un calme
relatif mais elle ne donnera
aucun résultat. Pour beau-
coup, la grande opération
McGill Français s'est tout
simplement soidée par un
échec.

Saint-Léonard

et la loi 63

La rentrée scolaire de
1969 provoque de nouvel-
les manifestations qui

tournent en batailles de
rue. Le 10 septembre la loi
de I'émeute doit être pro-
clamée à Saint-Léonard à
ia suite d'une manifesta-
tion particulièrement vio-
lente.

Voulant liquider une fois
pour toute l'affaire de
Saint-Léonard, Jean-
Jacques Bertrand présente

le 23 octobre une loi ‘pour
promouvoir le français au
Québec”, la loi 63. Cette loi
qui entérine le principe de
la liberté de choix de la lan-
gue d'enseignement a été
rédigée à toute vitesse,
sans même attendre l'avis
de la Commission Gendron
que le gouvernement avait
pourtant créée pour le
conseiller sur cette ques-
tion. La Loi est d’une briè-
veté inhabituelle (seule-
ment cing articles) mais les
débats auxquels elle don-
nera lieu seront beaucoup
plus longs.

Une opposition ‘’circons-
tancielle” de 4 membres
(René Lévesque, chef du
Parti Québécois, Yves Mi-
chaud, député libéral et les
unionistes Antonio Fla-
mand et Jérôme Proulx)
mène le combat à l’Assem-
blée Nationale alors qu'à
l'extérieur, les centrales
syndicales, les Sociétés
Saint-Jean-Baptiste et
d'autres mouvements se
regroupent pour former le
Front du Québec Français
qui organisera des mani-
festations dans tous les
coins de la province et de-
vant le parlementle 31 oc-
tobre.

L'Union Nationale et le
Parti Libéral font front
commun à l’Assemblée Na-
tionale alors que l'opposi-
tion circonstancielle mène
un “fillibuster” afin de re-
tarder le plus possible
l'adoption de la loi.

Le débat sera animé. Le
premier ministre Bertrand
affirme que “cette loi pose
en principe que le Québec
est d’abord et avant tout
une terre française.” Puis,
justifiant sa décision de re-
connaître légalement le
principe de la liberté de
choix il déclare: ‘Pourquoi
faut-il donner à une tradi-
tion qui avait été, depuis
toujours, respectée au
Québec, des appuis juridi-
ques? C'est tout simple-
ment parce que, pour la
première fois dans notre
histoire, cette tradition a
été mise en doute et même
récusée, sur un point de
notre territoire, un point
minime, mais un point
qu'on se faisait fort d’élar-
gir graduellement pour
I'étendre a la dimension du
Québec.” Le député libé-
rai d'Outremont, Jérôme
Choquette, se dit en faveur
de la loi parce qu'il ‘est in-
contestable qu'il fallait re-
médier à l’état de choses
qu'avait créé Saint-
Léonard. Cette situation
avait duré depuis trop
longtemps. (...) Aussitôt
que nous voulons que nos
jeunes Canadiens-français
soient aussi compétents
que les jeunes anglopho-
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nes, nous ne pouvons pas
les isoler dans un carcan
linguistique.”

René Lévesque répond
que: ‘C’est un bill qui vise
fondamentalement à ren-
chausser’ et en même
temps à ‘officialiser” léga-
lement, pour la première
fois, un statu quo ancien,
mais dépassé et dont le
maintien tel quel, sans
changement, sans limite et
mêmesans remise en ques-
tion, serait tout à fait
contraire aux intérêts les
plus vitaux et !es plus légi-
times du Québec français.
(...) Le statu quo scolaire,
ce libre choix illimité que le
bill 63 prétendrait figer tel
uel, a permis à la minorité
anglophone, cette chose
inconcevable — excepté
dansles colonies officielles
— d'être une minorité qui
est chez-nous le seul
groupe assimilateur et qui

augmente sans cesse ses
effectifs aux dépens de la
majorité. Le coeur du bill
63, c'est cela et pas autre
chose.”

Antonio Flamand, dé-
puté unioniste dissident,
parlait en ces termes de la
liberté de choix: ‘Le droit,
pour les parents, de choisir
l’école de leurs enfants
n’est pas un droit infini. Il
est mesuré par les droits
des autres, il est mesuré
par des droits supérieurs.
La langue est un bien na-
tional, non un bien indivi-
duel. Or, la langue estl'es-
sentiel de l'identité cultu-
relle. (...) Si le choix des in-

dividus, qu’ils soient anglo-
phones, francophones ou
Néo-Québécois, met en
danger la qualité ou l’exis-
tence mêmede ce bien na-

mobilisation contre le bill 22 en 1974

tional, dans ce cas il me
semble évident que l'Etat,
gardien du bien public et

des valeurs fondamentales
de la nation, doit réglemen-
ter cette liberté indivi-
duelle.”

Le bill 63 sera néanmoins
adopté par l'Assemblée Na-
tionale le 20 novembre
1969. Quatre mois plus
tard, Bertrand déclenche
des élections et le parti Li-
béral mené par son nou-
veau chef Robert Bourassa
prend le pouvoir.

Jusqu'au début de 1973,
Bourassa refuse de modi-
fier la loi 63, dit attendre la
remise du rapport de la
commission Gendron.
Celle-ci remet son rapport
en février 73 et Robert Bou-
rassa attendra plus d'un an
avant d'agir.

Entre temps la question
linguistique, sans avoir

perdu son importance,
semble moins préoccuper
l'opinion publique. || faut
noter que ceux qui mili-

taient activement pour la
cause du français au Qué-
bec se sont regroupés au-
tour du Parti Québécois.

La loi 22

Fort de ses 102 députés
élus le 29 octobre 1973,
Bourassa annonce dans le
discours inaugural du prin-
temps 1974 qu'une nou-
velle loi linguistique sera
présentée à l'Assemblée
Nationale. Le 21 mai, au
coeur de la campagneélec-
torale fédérale, le projet de
loi 22 est déposé à l'As-
semblée Nationale. Il sera
adopté après dix semaines
de ‘‘fillibuster’ mené par
l'Opposition Officielle.

Le projet de loi faisait du
français la langue officielle

 

du Québec (mais non la
seule langue officielle),
créait une Régie de la lan-
gue française, instituait des
certificats de francisation
pour les entreprises et
remplaçait la liberté de
choix de la langue d'ensei-
gnement par des tests lin-
guistiques à être adminis-
trés aux jeunes enfants
pour savoir s'ils avaient
une connaissance suffi-

sante de la langue anglaise
pour fréquenter l’école an-
glaise. Ceux qui ne réussis-
saient pas devaient fré-
quenter l'école française.
Ce projet de loi réussit à

méconter tout le monde.
Les francophones y
voyaient un nouveau bill
63 et qui s’élevaient contre
lareconnaissance officielle
qui étaient donnés pour la
première fois à certains
privilèges de la minorité
anglophone (le droit de
parler anglais dans les
conseils municipaux de
toutes les villes où plus de
10% de la population est de
langue anglaise, etc…). Les
anglophones s'opposaient
à l’article un dela loi qui ne
reconnaissait pas explici-
tement l'anglais comme
langue officielle (les dépu-
tés libéraux Springate et
Ciaccia ont d’ailleurs voté
contre le projet de loi). Et
enfin les allophones de-
mandaient la liberté de
choix absolue. Tout ce
monde s'accordait cepen-
dant à dire queles tests lin-
guistiques, imposés à des
enfants de cing ou six ans,
étaient completement in-
sensés et profondément in-
justes.
En octobre près de

15,000 personnes manifes-
tent devant l’Assemblée

 
National à l’invitation du
Mouvement Québec Fran-
çais. La rentrée scolaire a
été calme, les tests ne sont
pas encore prêts, mais les
anglophones et les asso-
ciations ethniques mobili-
sent déjà leurs troupes
pour l'automne suivant.

La rentrée de 1975 sera
marquée par l’opposition
farouche des anglophones
et du fameux Consiglio qui
organise des classes paral-
lèles d'anglais pour les
jeunes, qui conteste la loi
devantles tribunaux, et qui,
grâce à la complicité de la
station radiophonique
CFCF, mène une campa-
gne publicitaire de grande
envergure pour faire abro-
ger la loi.

En 1976 on assite à l’oc-
cupation d'écoles anglai-
ses et à de multipes viola-
tions de la loi. En octobre
Boutassa déclenche des
élections et le 15 novem-
bre, il est remplacé par un
gouvernement péquiste.

Le problème n'est pas
pour autant réglé. L'affaire
Saint-Léonard a pris une
dimension nationale mais
elle est toujours au coeur
de la question linguistique
au Québec. À l'heure ou le
gouvernement veut légifé-
rer à nouveau sur la ques-
tion, on peut dire que le
dossier n'a pas vraiment
évolué.

Mais la Charte linguisti-
que promise par le présent
gouvernement devrait faire
avancerle dossier non seu-
lement sur la question de la
langue d'enseignement
mais aussi dans le domaine
du travail qui reste, au fond,
la clé du problème.   

par Ade
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LA LUTTE
UE
MAJORITÉ
oul

par Adele Lauzon

  

  

 

Les immigrants seront
appelés par la force des
choses à jouer un rôle de
premier plan dans l'avenir
du Québec. Parallèlement,
la façon dont ils seront ac-
cueillis par les Québécois
deviendra un facteur poli-
tique majeur.
Ayant la tranquille au-

dace d'aspirer à l'indépen-
dance dans un continent
anglophone. le Québec ne
peut pourtant plus compter
sur la revanche des ber-
ceaux pour assurer sa
croissance démographique.
En effet, d'après les chif-

fres officiels du ministère
de l'Immigration. ceux-ci
occupent une place très
importante dans l'accrois-
sement de la population
québécoise. En 1964, on
comptait un immigrant
admis pour cinq naissan-
ces. Ce rapport passe de 1 à
2.5 en 1974.

Le nombre d'immigrants
admis au Québec en 1974 a
été de 33.458, soit une
augmentation de 24% par
rapport à l'année précé-
dente qui avait connu la
première hausse depuis
cinq ans. En effet. entre
1967 et 1972, le nombre
d'immigrants admis a di-
minué chaque année: il est
passé de 45.717 en 1967 à
18.583 en 1972. En 1973, on
a enregistré une hausse de
44°,

La part relative du Qué-
bec dans l'immigration to-
tale canadienne. après
avoir diminué pendant 10
ans. a connu une légère
hausse, passant de 14 à 15°»
en 1973 et-1974.

Les immigrants unilin-
gues anglais constituent le
groupelinguistique le plus
important de l'immigration
guébecoise (39°). La pro-
portion des immigrants
unilingues français a dou-
ble entre 1972 et 1974 (14°,
a 28%. du fait de I 'immigra-

   
  

  
  

p
h
o
t
o
L
e
J
o
u
r

-
M
i
c
h
e
l
G
i
r
o
u
x

tion haitienne).
De plus, l'attraction du

Québec sur les immigrants
unilingues francais admis
au Canada a tendance a
s'accroître.

41% des travailleurs im-
migrants sont unilingues
anglais, 21% unlingues
français. 21% sont allo-
phones et 17%bilingues.

En examinant chaque
secteur d'emploi des im-
migrants en fonction de la
connaissance des langues,
il ressort que — le pourcen-
tage le plus élevé d'unilin-
gues anglais est dans le
secteur des cadres des di-
rigeants (60%) et le plus
faible dans les secteurs du
traitement des matières
premières et dans l'agricul-
ture, ta pêche etl'industrie
forestière (17%).
— le pourcentage le plus

Une exception: un enfant d'immigrant à l’école française

élevé d'unilingues français
se retrouve dans le secteur
des services (21% de toutes
les emplois de ce secteur)
et le plus faible dans celui
des cadres des dirigeants
(7%).
— le pourcentage le plus
élevé d'allophones est
dans le secteur de l'agricul-
ture, de la pêche et de l'in-
dustrie forestière (66%), et
le plus faible, dans l'ensei-
gnement(1%).
— la proportion la plus élé-
vée des bilingues est dans
le secteur des sciences so-
ciales (46%) et la plus faible
dansl'agriculture, la pêche
et l'industrie forestière
(3%).

Sur le plan de l'âge et de
l'état civil, parmi les immi-
grants admis au Québec en
1974, on constate que:
— un immigrant sur deux
est âgé de 20 à 34 ans: le

rapportestde un sur quatre
pour les Québecois.

— trois immigrants sur
quatre on moins de 35 ans.
— Un immigrant sur cing a
moins de 15 ans.
— un immigrant sur cing a
plus de 35 ans.

En 1974, les immigrants
admis comptaient 17,512
hommes (52%) et 15,946
femmes (48%). Le rapport

de masculinité est de 109
immigrants pour 100 immi-
grantes. Les femmes en
âge de procréer (15 à 44
ans) représentaient 75%
des 15,946 immigrantes. Ce
pourcentage est de 46%
pour la population québé-
coise. 57% des immigrants
admis étaient célibataires
dont 53% des femmes et
60% des hommes. Les gens
mariés représentent 39%
du total, soit 38% chez les
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Une donnée majeure: l'immigration

Faut-il compter sur elle,
donc avec elle”?

hommes et 41% pour les
femmes. Les femmes di-

vorcées, séparées ou veuves
sont presque trois fois plus
nombreuses que les hom-

 

mes de mêmecatégorie,soit
1,020 femmes (6% du total)
contre 387 hommes (2%).

école française
‘par Adèle Lauzon
: ‘Les derniers chiffres
_recensés {1971-1972)
dans ie domaine scolaire
nous donnent un tableau
“. de la situation approxi-
mative dans laquelle
‘vient s’insérer la nou-
velle charte de la langue

: française. Le total de la
“population étudiante
i: Plait dans ces années de
1,775,055. Pour cing ni-
| veaux d'enseignement,
les statistiques officiel-
les indiquent les réparti-

: sions suivantes entre la
:Majorité francophone et
la minorité anglophone.
. À la maternelle, la pro-
: portion est de 82,7% à
17.3%. A l’élémentaire,
i légere hausse de la ma-

jorité, avec un rapport de
83.5% a 16.5%. La hausse
continue au secondaire
ou nous trouvons 85.6%
de francophones contre
14.4%d’anglophones. La

“ligne ascendante se ter-
mine au niveau collégial!
avec une proportion de
86.4% à 13.6%.

L'université, fréquen-
tée par 50,590 étudiants
sur une population sco-
laire totale de 1,775,055,
nous apporte un brusque
changement de situa-
tion: pourles francopho-
nes, il y a une chute de
86.4 a 69.6% et pourles
institutions anglophones
une hausse de 13.6% à
30.4%.

Ce saut brusque de ia
proportion de clientele
des institutions franco-
phones et anglophones
entre le niveau collégial
et le niveau universitaire
comporte plusieurs ex-
plications: d’abord la mi-
norité anglophone est
économiquement plus.
forte, ce qui fait qu'une,
plus haute proportion de
ses enfants peut fré-
quenter l’université. En-
suite l'anglais ayant été
jusqu'ici la seule ou la
principale langue de tra-
vail à bien des niveaux
mais surtout dans la plu-
part des secteurs exi-
geant une formation uni-
versitaire, une bonne
partie de la population
francophone ou allo-
phone, aprèsle collégial,
bifurquait des institu-
tions francophones aux
universités de langue
anglaise. Enfin — et ce
facteur n’est pas négli-
geable — les universités
anglophones étant plus
riches que les autres, à
cause des subventions
privées complétées par
des subventions publi-
ques, ont pu dans plu-
sieurs spécialités, at-
teindre un niveau de
compétence et d'organi-
sation dont les universi-
tés de langue française
ne peuvent encore se
prévaloir.

e
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Le “sommet” économique de mai

Le gouvernement a sa stratégie,
le mouvement syndical aussi!
 

par Louis Fournier
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“Le gouvernement a ses
objectifs et sa stratégie, le
mouvement syndical
aussi”.

Cette petite phrase ré-
sumebien dans quel esprit
le mouvement ouvrier or-
ganisé. au Québec, doit
s'apprêter à participer,
dans un peu moins de deux
mois, à la Conférence des
‘’grands agents socio-
économiques’, sorte de
sommet sans précédent
convoqué par le gouver-
nement du Parti Québé-
cois.

Cette petite phrase, elle
est tirée d’un documentde
la Centrale de l’enseigne-
ment du Québec (CEQ), si-
gné par le bureau national,
qui explique pourquoi le
mouvement syndical doit
participer au sommet des
24, 25 et 26 mai, à Québec.
La position du bureau na-
tional — et de l'exécutif —
de la CEQ a été approuvée
majoritairement par le
conseil général, l'instance
suprême entre les congrès,
ity a une semaine, apres un
long débat.

A ce jour, toutes les cen-
trales syndicales, sauf une
pour le moment, ont décidé
d'être présentes à la Confé-
rence qui réunira des re-
présentants des quatre ‘pi-

liers” de l'économie, selon
la vision du PQ: l'Etat, le pa-
tronat, le mouvement coo-
pératif et le mouvement
syndical.

Toutes les centrales, cela
veut dire, en plus de la CEQ
(80,000 membres), la Fede-
ration des travailleurs du
Québec (FTQ, 280,000 co-
tisants), la Centrale des
syndicats démocratiques
(CSD, 45,000 membres) —
nee d'une scission, a
droite, au sein de la CSN en
juin 1972 — et l’Union des
producteurs agricoles
(UPA, 45,000 membres).

L'exception, c'est pour
l'instant la Confédération
des syndicats nationaux
(CSN, 175,000 membres),
qui prendra une décision à
ce sujet bientôt, les 21, 22
et 23 avril, lors de la réu-
nion à Montréal de son
conseil confédéral, la plus
haute autorité entre les
congrès. (Le prochain
congrès de la CSN aura
d'ailleurs lieu les 20, 21 et
22 mai, à Québec, quelques

Ean°
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Norbert Rodrigue: ce gou-
vernement n'a pas juré de
nous détruire.

jours avant le sommet éco-
nomique).

Gauche et
extrême-gauche

Selon les informations
recueillies par LE JOUR, il
ne fait plus guère de doute
que la CSN, commeles au-
tres centrales, acceptera
de participer à la Confé-
rence. C'est la la recom-
mandation de I'exécutif et
du bureau confédéral.

La fraction la plus dure,
hostile a la participation,
qu'elle qualifie de ‘colla-
boration de classes’, se
regroupe autour du
Conseil central de Mon-
tréal (CSN), présidé par
Michel Chartrand. Noyau

de | extréme-gauche a la
CSN, le Conseil central ex-
plique ainsi sa position

dans la dernière édition de
son nouveau journal,

‘Unité Ouvrière: ’Cen'est
pas la présence d'un nou-
veau gouvernement au ser-
vice de l'Etat capitaliste ou
ayant des ‘préjugés favo-
rables’’ aux travailleurs qui
modifient, fondamentale-
ment, nos rapports avec les
patrons”. Cette ligne dure
est, à peu de choses près,
celle de tous les groupes
d’extréme-gauche, fort ac-
tifs au sein de la CSN, dont
la Ligue communiste
marxiste-léniniste du Ca-
nada (maoïste) qui compte
plusieurs militants au
Conseil central de Mon-

tréal.
En revanche, la position

de l'exécutif de la CSN, fa-
vorable à la participation,
apparaît dans le dernier
numéro du journal ‘Le Tra-

vait”, l'organe officiel de la
centrale: Nous devons

être présents mais il ne
peut être question de
concertation”, d'affirmerle
président Norbert Rodri-
gue.  
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Charbonneau:

“Nous avons notre idée de

ce que sont les faits éco-

nomiques

Yvon

Tout indique que cette
position va prévaloir, à la
fin d'avril, quand le conseil
confédéral aura a se bran-
cher là-dessus. La gauche
l'emportera sur l'extrême-
gauche.

Faire ie débat

Quoi qu'il en soit, on doit
se réjouir que le débat
(pour ou contre la partici-
pation) ait eu lieu — et qu il
continue — à la CSN et à la
CEQ. On ne peuten dire au-
tant de la FTQ, qui ‘fraie
avec le pouvoir’ selon l'ex-
pression mêmelancée par
le premier ministre Leves-
que, mi-blagueur mi-
sérieux, devant les 1,000
délégués au colloque de la
FTQ sur la sécurité, le 17
mars. à Québec.

Le débat doit se faire, et
continuellement, parce
que le mouvement syndical
doit conserver, comme la
prunelle de ses yeux, son
indépendance face au
gouvernement. La partici-
pation au sommet de mai,
tous comptes faits, ne
comprometpas cette indé-
pendance.

Le capitalisme

Ce sommetvise à établir
‘un certain accord au
moins sur les faits écono-
miques les plus impor-
tants’, d'après le premier
ministre. Le mouvement
syndical n'a pas de quoi
“’grimper dansles rideaux”
à ce sujet: "Nous avons no-
tre idée de ce que sont les
faits économiques, affirme
d'ailleurs la CEQ, ainsi que
de leurs causes et explica-
tions: cela peut se dire et se

soutenir en tout lieu

La Conférence est donc
une bonne occasion d'ex-
pliquer que le systeme ca-   

Yvon La
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Yvon Laberge: ‘frayer un
peu avec le pouvoir

pitaliste — et la crise ac-
tuelle du capitalisme inter-
national — sont à l'origine
directe des ‘faits’ écono-
miques qui font mal aux
travailleurs: l'inflation
grimpante. que les ’mesu-
res de guerre’ contre les
syndicats (gel des salai-
res) n'arrivent pas à jugu-
ler. le chômage qui monte à
des sommets record au
Québec, etc. La crise éco-
nomique amorcée au début
des années ‘70 est la pire. à
bien des égards, depuis la
Grande Crise de 1929 et la
Dépression des années ‘30.

Par ailleurs, le sommet
de mai, toujours selon le
premier ministre Lévesque.
ne vise pas, officiellement,
à la ‘concertation’: ‘’Per-
sonne ne se fait l'illusion.
avoue le chef du PQ. qu'il
pourrait sortir de là la sorte
de ‘concertation qui met-
trait tout le monde d'ac-
cord comme par enchan-
tement . À peu de choses
près, c'est aussi la position
du mouvement syndical.

‘Paix sociale”

Enfin, le sommet. selon
le gouvernement. vise à
“l’amorce d'un dialogue de
bonne foi en vue d'un mu-
nimum de paix sociale.

La-dessus. les syndicats
rétorquent que la ‘paix so-
ciale n'empêche pas
l'existence, de facto. de la
tutte des classes. De toutes
fagons. laligne suivie parle
patronat et l'Etat-patron
déterminent. le plus sou-
vent. la riposte syndicale: le
“baton” sous Bourassa. la
‘carotte (pour le moment
du moins sous un gouver-
nement du PQ.

L'administration Léves-
que a d'ailleurs intérêt à
ménager. et même aiderles 

Michei Chartrand: du côté
de l'extrême-gauche.

syndicats car ‘du point de
vue du gouvernement,
constate la CEQ, le succès
du référendum est large-
ment lié au degré de paix
sociale qu'il aura su établir
entretemps.

Bref. le mouvement syn-
dical s'apprête à participer
à la Conférence économi-
que en se rendant compte.
du moins à la CEQ et à la
CSN (et un peu. tout de
même, à la FTQ!) du carac-
tère hautement politique et
stratégique de cette ren-
contre. du point de vue du
gouvernement. Le pouvoir
a sa stratégie, c'est normal
et indispensable, mais le
mouvement syndical doit
avoir aussi la sienne qui —
c'est tout aussi normal —
n'est pas nécessairement
la même.

Pas marginal

Ces nuances étant faites,
le mouvement syndical n'a
plus qu'à être présent, par-
tout où il peut diffuser li-
brement ses positions. s'il
n'entend pas se ‘margina-
liser avecl'arrivée au pou-
voir du PQ. C'est le point de

vue du président de la CSN,
Norbert Rodrigue:

“S'il est vrai que nous
sommes toujours dans la
mème situation face au
pouvoir economique. nous
ne sommesplus, sur le plan
politique, placé devant un
gouvernement qui a juré de
nous détruire”.

Ce qui n'empèche pas la
CSN et les autres centrales
de poursuivre le très vieux
débat sur la création d'un
‘parti des travailleurs au
Quebec...

es Tel.: 332-3610

À OUVERT DU LUNDI AU SAMEDI DE 8:30 A.M. a 5:00 P.M.
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Cet ete, offrez à votre jardin une chatoyante parure

grâce

aux bulbes à fleurs de Perron
Votre jardin sera plus coloré et les fleurs plus fournies si vous plantez les bulbes
de premier choix de chez Perron. Car Perron ne vend que des oignons à fleurs de
la meilleure qualité — ce qui vous assure une amplefloraison, tout au long de
la belle saison. N'attendez pas au printemps, venez voir très bientôt les nou-
veautés que vous offre Perron.

  
   
  

 

   

   

    

 

 

   

Cyclamen
Fleur av parfum suave qui Callas
fleuriten autemne, fevillege
marbre. Plante de 10-11 em de
hout avec fleurs papillonacees,
au diamètre de 2 à 3 em.

Orchidées Pleione
Tiges de 30-40 cm de haut,

Fleurs blanches, roses eu jou- pertant jusqu'à 10 Fleurs, de
nes. res à pourpre, diamètre de 2-

3 ¢. Tres décoratives comme
fleurs ceupess.

Caladium itacapus
Un riche feuillage decorarif
morbre et veine de lignes blon-
ches roses et rouges foncées.
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Bégenias
(a fleur de comélia double}

Parfoits pour les endroits om-
brages.

Courant Madère
Grimpant vivace © creissance
rapide, entièrement recouvert
de petites fevilles épaisses.
Atteindra 10 a 20 pieds en une
seule soison.

Glaieuls
Melange special de luxe Per-
on

     

  

   

 

Notre personnel qualifié et cour-
tois sera heureux de vous aider
à résoudre tous vos problèmes
de jardinage.

Perron importe plus
de 1,000,000 de bulbes

de Hollande
      

iw.h.pérron
515, boul. Labelle, Chomedey

(¥2 mille au nord du pontde Cartierville)
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textes de Jacques Larue-Langlois
 

La Chambre des
Communes du Parlement
fédéral adoptait en deu-
xieme lecture, le 23 mars
dernier, le nouveau projet
de loi C-24 concernant
I'immigration. Parrainé par
le ministre de l'Immigration
lui-même, l'honorable Bud
Cullen, le texte, élaboré ra-
pidementà partir d’un livre
vert sur le sujet paru en
septembre dernier, a sou-
levé de sérieuses réserves,
pour ne pas dire un tollé
général de la part de divers
organismes (une quaran-
taine au total), qui ont mis
sur pied un comité de tra-
vail chargé d'examiner le
projet de loi et d'en faire
une critique publique.
Ces groupements, parmi

lesquels on retrouve entre

autres les grandes centra-
les syndicales, diverses as-
sociations ethniques
d'immigrants canadiens, le
Service universitaire cana-
dien outre-mer, l'ACEF de
Montréal, l'Association des
juristes québécois, des or-
ganismes chrétiens et la
Ligue des droits de
l'homme, entend profiter
de l'invitation qui lui a été
faite récemment, par le se-
crétaire parlementaire du
ministre, le député de Ga-
melin, Arthur Portelance,
de se présenter devant le
comité parlementaire qui
doit reprendre sous peu
l'étude du projet de loi en
vue de lui apporter certains

amendements.
L'inquiétude du comité

de travail gagne tousles ci-

 

10,000 réfugiés politi-
ques, dont un grand
nombre sont Chiliens ou
Urugayens, sont regrou-
pés en Argentine, sousla
protection de l'ONU qui a
lancé un appel à tous les
pays, les incitant à procu-
rer une nouvelle patrie à
ces gens dont quelque
2500 doivent, selon des
témoignages dignes de
foi, quitter ce pays de fa-
gon urgente, sous peine
d'être arrêtés, détenus
dans des prisons, torturés
ou mêmetués.
Répondant à l'appel

des Nations-Unies, le
gouvernement canadien
a accepté de recevoir un

nombre additionnel de ré-
fugiés. Cependant, ceux
qui demandentà être ad-
mis au Canada rencon-
trent plusieurs obstacles
qui sontloin d'alléger teur
insécurité:
—on les informe d'abord
que les procédures de
l'immigration cana-
dienne sont trés lon-
gues et peuvent durer 

de cing a six mois;
(Au rythme actuel d'ac-
ceptation, il faudra 18
mois pour remplir les
mille visas offerts par le
Canada, alors que cer-
tains pays ont réussi à
accepter chez eux les
cas les plus urgents en
deux à quatre semaines
ou mêmeen 48 heures.)

—on applique à leurs de-
mandes les critères
d'une immigration
normale, conditionnée
par les offres d'emploi
au Canada;
(Ainsi, on a refusé l’en-
trée au pays à plusieurs
personnes dont les
noms figuraient sur la
liste d'urgence de la
Commission des
Nations-Unies, parce
qu'elles n'avaient pas
les pré-requis à leur
‘‘adaptation’’ à la so-
ciété canadienne.
L'une d'entre elles a
même reçu une lettre
de refus l’informant que
ses possibilités de tra-
vail ne coïncidaient pas

Une mesure
de controle et
de repression
toyens conscients qui ont
seulement fait lecture du
projet de loi. Les critiques
qu'on pourrait adresser
aux rédacteurs de la loi
sont de tous ordres mais on
peutles classifier en six ca-
tégories différentes.
L’immigration comme
privilège

Alors qu'on s'accorde en
général, partout dans le
monde, à reconnaître
l’émigration comme un
droit strict et absolu, le
gouvernement canadien
continue, contrairement à
toute logique, à considérer
son corollaire normal,
l'immigration, comme un
privilège. L'article 5 (2) du
projet de loi C-24 dit en ef-
fet: ‘Le droit d’établisse-
ment peut être accordé à
tout immigrant qui n’appar-
tient pas à une catégorie
non admissible et qui rem-
plit les conditions posées
par la présente loi et les rè-
glements.”” L'arbitraire
s'installe ici dans ce ‘peut
être accordé’', là où on s’at-

avec les offres actuelles
d'emploi au Canada.)

—la politique canadienne
ne semble pas tenir

compte du fait que les
postulants sont des ré-
fugiés, victimes de la
persécution, cherchant
à s’éloigner d’un envi-
ronnement d'une pré-
carité toujours grandis-
sante;

—|es agents de l'immigra-
tion canadienne refu-
sent d'accorder de
l'importance au té-
moignage donné par le
réfugié à la Commis-
sion des Nations-Unies
à partir duquel il a été
accepté comme réfu-
gié.

Le résultat de cette atti-
tude est que 364 seule-
ment des 1248 personnes
qui se sont présentées à
l'ambassade canadienne
à BuenosAires, entre jan-
vier et septembre 1976,
ont quitté l'Argentine
pour le Canada.
C’est en pleine

tendrait normalementà lire:
‘est accordé”. Etcommesi
la loi n’était pas suffisam-
ment claire, les notes ex-
plicatives qui l'accompa-
gnent stipulent que “l'ad-
mission des immigrants
ainsi que l'autorisation de
séjour accordée aux visi-
teurs constituent une ques-
tion de privilège et non de
droit”.
On imagine facilementle

chantage subtil qui peut
découler de l'interprétation
d’une loi ainsi rédigée et la
très grande précarité du
statut de tout immigrant au
Canada, tant et aussi
longtemps qu'il n'a pas ob-
tenu la citoyenneté.
Cet état de fait se

complique encore du far-
deau de la preuve à assu-
mer par l'immigrant lui-
même, tel que prescrit à
l’article 8 du projet de loi:
“Il appartient à la personne
désireuse d'entrer au Ca-
nada de prouver qu'elle a le
droit d'y entrer ou que son
admission ne contrevien-

7 m N\

L’esprit de la loi est deja
connaissance de ces
faits, après un voyage de
deux semaines en Argen-
tine, à titre de membres
d'une délégation de
parlementaires cana-
diens en compagnie de
ses collègues le conser-
vateur David MacDonald
et le Néo-démocrate An-
drew Brewin, que le dé-
puté libéral de Montmo-
rency à la Chambre des
Communes, Louis Du-
clos, rappelait, le 21 dé-
cembre dernier’... que

l'Argentine n'est plus au-
jourd’hui la terre d'ac-
cueil qu'elle a été tradi-
tionnellement pour les
dissidents politiques des
pays avoisinants’’ (Jour-
nal des débats, page
2237). Retraçant le ta-
bleau des enlèvementset
des assassinats subsé-
quents, en mai dernier, en
plein coeur de Buenos Ai-
res, de deux réfugiés
Urugayens, un sénateur,
ancien ministre et un ex-
président du Congrès de
son pays, le député de

drait ni à la présente loi ni
aux règlements”.

Parailleurs, par l'abroga-
tion de la notion de ‘’domi-
cile” contenue dansla loi
actuelle et en vertu de la-
quelle un immigrant ayant
vécu au Canada pendant
une période de cing ans ne
pouvait plus étre expulsé
comme étranger, méme s'il
n’avait pas acquis la ci-
toyenneté canadienne, le
nouveau projet de loi (arti-
cle 127) conditionne la du-
rée de l'arbitraire à l’obten-
tion de la citoyenneté,
qu'on peut demander
après trois ans au pays,
sans garantie de l'obtenir,
alors que le domicile, lui,
était automatique.

L’immigrant
bouc émissaire

Étant donné la période
de crise économique que
nous traversons présente-
ment et qui s'accompagne
d’un taux de chômagetrès
élevé (plus de 10% au Qué-
bec), les détracteurs du
projet de loi C-24 n'hésitent

pas à critiquer vertement!
l’a-propos (dans le temps)
de sa présentation en.
Chambre. Il est en effet fort |
tentant, et ni le ministre |
Bud Cullen, ni son secré-
taire parlementaire, le dé-
puté Arthur Portelance ne
se sont gênés pour le faire,
de justifier la rigueur des
critères utilisés pour juger
de l'acceptabilité d’un
candidat immigrant en en-
tretenant discrètement
l’idée que les nouveaux ar-
rivants s'emparent du peu
d’emplois disponibles pour
les Canadiens. Selon le
comité de travail sur l’im-
migration, cette attitude
tend à faire de l'immigrant
le bouc émissaire dont on
immole la liberté pour dis-
traire la population des vé-
ritables problèmes.

Les réfugiés
politiques
Pour la première fois,

une loi canadienne intro-
duit dansle texte de la loi le
terme de ‘réfugié politi-
que” de mêmequela prati-
que administrative qui régit
leur entrée au pays. La loi
ne s'applique cependant
pas à tous les réfugiés qui
ne sont pas déjà au pays
lorsqu'elle stipule: ‘Sous
réserve des lois du Parle-
ment, le citoyen canadien,
le résident permanent ainsi

que le réfugié au sens de la
Convention (de Genève)
qui se trouve légalement au
Canada, ont le droit dy
demeurer a l'exception...”

 

en vigueur
Montmorency narra les
circonstances d’une des-
cente des forces de l'or-
dre dans un établisse-
ment logeantdesréfugiés
enregistrés auprès des
Nations-Unies, à Rosario,
alors même que la mis-
sion dont il faisait partie
se trouvait dans ce pays. À
cette occasion,
souligne-t-il, ‘une cin-

quantaine de personnes
furent détenues pendant
24 heures sans aucune
raison apparente”.

Racontant que ses col-
lègues et lui avaient été
‘littéralement assaillis de
nombreuses demandes
d'interventions auprès du
gouvernement Cana-
dien’’, lors d'une visite
dans un établissement
accueillant des réfugiés
politiques, le député libé-
ral demandait que le gou-
vernement du Canada,
imitant en cela le geste
qu'il avait posé quand est
venu ie moment d'assu-
mer ses responsabilités

envers les réfugiés politi-
ques au Chili, après le
coup d'état de septembre
1973, fasse ‘le nécessaire
pour qu'un fonctionnaire
d'expérience du minis-
tère des Affaires extérieu-
res aille évaluer la situa-
tion politique sur les
lieux, dans un avenir rap-
proché”.

Depuis lors, le ministre

de l'Immigration et de la
Main-d'oeuvre du Ca-
nada, Bud Cullen, a re-
fusé chaque fois d'accé-
der à cette demande,réi-
térée à plusieurs reprises,
prétextant que la situa-
tion n’était pas aussi ur-
gente que le prétendaient
les trois parlementaires.
Pendant ce temps, ‘‘Per-

spective Argentine”, bul-
letin du Comité d'infor-
mation et de solidarité
avec le peuple argentin,
publie, dans son dernier
numéro, une liste de 40
prisonniers politiques
menacés de mort par la
junte militaire au pouvoir.  
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(article 4 (2). Le réfugié po-
litique présentement sous
asile dangereux en Argen-
tine devra donc, par exem-
ple, entrer au Canada sous
d'autres motifs qui pour-
raient s'avérer illégaux et
justifier par la suite son re-
voi du pays.

La loi n'améliore par ail-
leurs en rien la situation
déjà insatisfaisante faite
aux réfugiés politiques en
ce que les critères préva-
lant à leur choix continue-
ront d'être aussi aléatoires,
comme celui qu'énonce
l'article 9 (1) f) lorsqu'il dé-
clare non admissible “les
personnes au sujet des-
quelles il existe de bonnes
raisons de croire qu'elles
sont susceptibles, au cours
de leur séjour au Canada,
de travailler ou d'inciter au

renversement d'un gouver-
nement par la force’, sans
préciser de quel gouverne-
mentil s'agit. Peut-on vrai-
ment imaginer un réfugié
politique Chilien au Canada
qui ne contribue pas, même
discrètement, à inciter au
renversement du gouver-
nement fantoche que les mi-
litaires ont mis sur pied par
la force dans son pays?

Autre fait étrange, la loi
ne précise nulle part le sta-
tut du réfugié politique,
une fois qu'il aura été ad-
mis à demeurer au Canada.
A ce point, une deuxième
étapede filtrage sécuritaire
lui est imposée par l'article
47 du projet de loi qui per-
met de prononcer son ren-
voi ou son interdiction de
séjour à partir des mêmes
critères dont l'esprit est
tres clair, tel que décrit à
l'article 3 (j): Il est par les
présentes déclaré que la
politique d'immigration du
Canada est conçue et mise
en oeuvre en vue de pro-
mouvoir ses intérêts sur le
plan interne et internatio-
nal en reconnaissant la né-
cessité de promouvoir l’or-
dre et la justice sur le plan
international en refusant
aux personnes suscepti-
bles de selivrer à des activi-
tés criminelles de se trou-
ver en territoire canadien”.
Sans compter que le mème
article de loi, tout en re-
connaissant la nécessité
‘de s'assurer que les per-
sonnes désireuses d'être
admises au Canadaà titre
permanent ou temporaire
soient soumises à des cri-
tères non discriminatoires
en raison de la race, l'ori-
gine nationale, ou ethni-
que, la couleur, la religion
ou le sexe’ (3 (6), exclut la
possibilite de critères dis-
criminatoires en raison de
l'appartenance politique.

Enfin, parle biais de l'ar-
ticle 55, le bill prévoit le
contournement possible

de la loi canadienne d'ex-
tradition, en rendant pos-

sible l'expulsion de tous les
réfugiés politiques déjà ac-
cueillis.

Mesures de contrôle
et de répression
Toujours selon le projet

de loi C-24, en matière de
“sécurité nationale’, tout
le monde doit avoir une
confiance aveugle et abso-
lue dans la décision per-
sonnelle du ministre ou,
dans les cas des “attesta-
tion de sécurité’ (article
39), dans la décision
conjointe du ministre et du
Solliciteur général, sans
gue personne ne puisse vé-
rifier quoi que ce soit et
sans que le mis en cause
lui-même puisse savoir
avec précision ce qui lui est
reproché. Ces ‘'attesta-
tions de sécurité” décou-
lent de ce que le projet de
loi appelle des ‘rapports
secrets en matière de sécu-
rité ou de criminalité”, rap-
ports qui doivent, selon la
loi, demeurer secrets: ‘Nul
ne peut, devant une Cour
ou dans une procédure
quelconque. exiger la pro-
duction des rapports se-
crets en matière de sécurité
ou de criminalité, visés au
paragraphe 39 (1), 40 (1) ou
83 (1)" (article 119).

Il apparaît hors de tout
doute que ces articles (39,
40, 83 et 119) traitant spéci-
fiquement de sécurité na-
tionale, constituent une
nouvelle version, incluse
dansla loi, du projet de loi
C-85 qu'avaient brandi les
autorités aux mêmesfins, à
l'occasion des Jeux Olym-
piques de Montréal, l’an
dernier. Cet esprit, modelé
sur la ‘Convention euro-
péenne contre le terro-
risme’', adoptée par les
neuf du Marché Commun
le 10 novembre dernier,
permet en outre le recours
possible à ces articles de
loi et aux mesures qu'ils
mettent de l'avant, contre
l'ensemble de la popula-
tion canadienne.
Comme preuve supplé-

mentaire de l'université
d'application de la loi, il
n'est que de lire l'article
115 du projet, qui dit: ‘Le

gouverneur en conseil peut
établir des règlements …
(n) prescrivant à toute per-
sonne ou à toute catégorie
de personnes de se prèsen-
ter devant un agent de
l'immigration avant de quit-
ter le Canada et indiquant
les modalités de leur
comparution devant
l'agent d'immigration et les
renseignements à lui four-
nir”. On parle bien ici de
‘toute personne’. laloine
se limitant pas aux immi-

- grants mais s'appliquant à
tous les citoyens cana-
diens, qui devraient dès
lors montrer patte blanche
avant de pouvoir quitter le

pays.
Deux autres notions hau-

tement répressives sont in-
troduites dans le projet de
loi C-24. La première, pré-
vue à l'article 104(2), pré-
voit que ‘Tout agent de la
paix au Canada, nomméen
vertu d'une loi, fédérale,
provinciale ou d’un règle-
ment municipal, et tout
agent d'immigration peu-
vent, sans mandat, ordre
ou directive à cet effet, ar-
rêter et détenir ou arrêter et
ordonner la détention” de
toute personne soupçon-
née de tomber sousle coup
d'une des catégories de
renvoi ou d’inadmissibilité.
La deuxième permet

l'étabiissement de règle-
ments visant l'obligation de
‘se soumettre à l'identifi-
cation par voie d'emprein-
tes digitales, de photo-
graphies ou autrement’
(115) (0). En fait, c'est la
carte d'identité obligatoire
que les Canadiens ont tou-
jours refusée avec vigueur
et qu'on tente de leur im-
poser par le biais discret
des immigrants d’abord.

Les travailleurs
étrangers

Le gouvernement s'est

gardé la possibilité, en pré-
parant son projet de loi sur
l'immigration, d'importer
en nombre illimité les tra-
pourraient constituer une
main d'oeuvre à bon marché
dans des projets précis de
construction, de fabrication
temporaire, de récoltes,
etc... Les articles 14 et 17
prévoient en effet une infi-
nité de situations qu'on
pourrait qualifier d'immigra-
tion “temporaire” ou d'im-
migration “sous condition”.

Ces travailleurs étran-

gers, que rien ne protège
pendant leur séjour ici et
qui peuvent être renvoyés
chez eux à tout moment,
sont forcés de contribuer

aux divers programmes

d'assistance - sociale et
d'assurance - chômage et de
plans de retraite, sans ja-
mais pouvoir en retirer les

bénéfices afférants. De
plus, il est bien évident que
ceux-ci. importés comme
“cheap labor’, servent a
corriger des défauts struc-
turels que pallierait une

meilleure répartition de la
main d'oeuvre locale.

Les pouvoirs de

reglementation
omme on l'a vu dans

l'article 115, ci-dessus, les
parrains du projet de loi se
sont réservés le droit d'éta-
blir des règlements dont
aucun n'est encore connu,
ce qui complique l'inter-
prétation de la loi elle-
même quand on songe
que, dès l’article 2 (Inter-

prétation), on peut lire:
“Dans la présente loi, ‘fa-
mille’ a, dans une disposi-
tion donnée, le sens que lui
attribuent les règlements”.
Dans son rapport à la

Chambre des Communes,
le trois février dernier, le
Comité mixte permanent
des règlements et autres
textes réglementaires du

Parlement se plaint que …
le ministère de la main
d'oeuvre et de l’immigra-
tion a refusé de présenter
son guide ou ses lignes di-
rectrices a l'intention des
fonctionnaires de l'Immi-
gration”. Jusqu’ici, rien n'a
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été fait pour forcer le minis-
tère à se soumettre devant
ce Comité dont c'est le
droit de réclamer ces do-
cuments.

Enfin, le pouvoir discré-
tionnaire des fonctionnai-
res en matière d'immigra-
tion est proprement boule-
versant quand on songe
que toutes les décisions
concernant l'acceptation
ou le refus d'immigrants
désireux de s'installer au
Canada, relèvent d'un
agent d'immigration sans
formation aucune et qui
souvent ne parle même pas
la langue du postulant.

Une manifestation
publique
En vue de protester

contre un projet de loi jugé
anti-démocratique, un
comité ad hoc composé
d'organismes de gauche a
mis sur pied une manifesta-
tion populaire à laquelle est
conviée toute la population
et qui doit se tenir ce soir
même, le vendredi premier
avril, à compter de 18 heu-
res 30. Le rassemblementa
lieu au parc Jeanne-Mance,
plus précisément à l'inter-
section de l'avenue du Parc
et de la rue Mont-Royal.

e

Les immigrants face
au projet de loi

La région du Montréal métropolitain
compte a elle seule environ 650 000
immigrants de premiere ou deuxieme
génération, soit près du tiers de la po-
pulation totale. Les dispositions du
projet de loi C-24 sut l'immigration

“touchent donc une grande partie des
citoyens.
A eux Seuls, les Haïtiens sont 20 000 au
Québec dont 18 000-4 Montréal. Afin de
commenter les. implications directes.
du projet de loi sur ces ressortissants
étrangers, nous avons rencontré Paul
Dejean qui a accepté de se faire le
porte-parole d'un groupement appelé
“Communauté chrétienne des Haïtieris
de Montréal’: ;

«1 Nous sommes très inquiets des im-
plications de ce projet de loi. Nous
croyons que le public canadien etqué-
bécois dans sa majorité n'est pas dis-
posé à voir S'instaurer chez fui, comme

 

 

“méthode d'administration, l'absolu-
tisme et l'arbitraire avec leur cortège

: Habituel d'exactions, de corruption et
de peur Aujourd'hui contre les autres,
demain qui dira contre qui?
“En institutionalisant certains as-

- pects répressifs qui étaient déjà plus
ou moins diffus dans la pratique de
l’immigration (loi C-85), le nouveau

projet de loi est trés dangereux et il
“importe d'alerter l'opinion publique.

“Sice nouveau projet de loi est voté,
par exemple, on peut très bien, à un
moment donné, prétendre que j'ai l'in-
tention de participer à des actions vi-
sant à renverser un gouvernement
quelconque et, avec les nouveaux
pouvoirs, le ministre n'a qu'à déclarer
qu'il détient, sur mon compte, des rap-
ports sécuritaires secrets et qu'il ne
peut les divulguer.

“lly a deux ans, à Dorval, un de mes
amis arrivant d'Haïti se présente à
l'agent d'immigration citant mon nom.
On lui répond: ‘Vous connaissez mon-
sieur Dejean? Ne savez-vous pas qu’il
est à la tête d'un organisme qui vent
renverser le gouvernement canadien?’
J'ai dû faire intervenir le directeur de
l'immigration tellementc'était ridicule:
le gouvernement haitien c’eut été vrai-
semblable, mais le gouvernement ca-
nadien... ¢a va pas du tout...

“Jusqu'ici on perquisitionnait facile-
ment sans mandat chez les immigrants
reçus ou non, mais maintenant, laloiva
le permette officiellement. On institu-

tionalise des mesures répressives.
“C’est à mon avis un concept de sé-

curité supranationale qui entre en li-
gne de compte et qui concerne tous les
pays capitalistes. Dans le cas d'Haïti,
nous parions volontiers d'une “inter-
nationale Macoute” qui a ses bureaux
dans des endroits bien précis, à
Washington, à Ottawa, à Berne, à Paris,
a Tel-Aviv, une sorte de coude-a-coude
de-tous ceux qui sentent l’hégémonie
feur échapper. Cette-législation cana-
dienne n'est pas un hasard: c’est quel-
que chose qui s'inscrit dans une opti-
que assez généralisée dans ie monde
Occidental: il y à des mesures répressi-
ves vis-à-vis l'immigration dans tous
les pays d'Europe et particulièrement
au sein des neuf de la CEE. Les joür-
naux européens en font quotidienne-
ment état, particulièrement ceux de
l'Allemagne de l’ouest qui semble
donner le ton à cette campagne sur le
dos des travailleurs d’origine turque
qui ont accompli le fameux ‘miracle
allemand'" de la reconstruction après
la deuxième guerre mondiale.
“Nos gens sont sporadiquement ac-

. costés dans la rue par des policiers. Un
jeune compatriote rentrant chez lui à
une heure du matin fut récemment in-
terpellé dans un terrain de stationne-
ment où il venait de garer sa voiture. ll a
été fouillé sans droit et traité de ‘sale
nègre”quand il a protesté. H n:y a pas
deux semaines de ça et ça se produit
régulièrement.

“i y a trois jours, j'ai dû intervenir,
lors d’une enquête à Dorval. On déte-
nait un jeune Haïtien qui venait d'’arri-
ver parce qu’on présumait qu’il n’était
pas un vrai touriste. Après avoir étudié
le cas avec un conseiller, on s'est
rendu compte que ce monsieur avait
tout du parfait touriste: il travaille dans
une compagnie canadienne en Haiti, a
des amis ici qui l'ont invité à faire un
séjour, avait 250 dollars en poche, ce
qui semblait suffisant. L'enquêteur
s'est misen tête qu'il n'était pas normal
pour un jeune Haitien de se pointer a
Montréal à ce temps-ci de l’année (hors
la saision touristique habituelle). Re-
tenu à l'aéroport durant quelques heu-
res,il a été renvoyé en Haïti. Amon avis,
dans des conditions semblables, un
jeune Français aurait passé la douane
sans encombres.

e

   



 
 

16—LE JOUR — LE VENDREDI 1er AVRIL1977

Monde

 

Les élections en Inde
 

Succes de la démocratie

et échec du peuple
Les élections générales en Inde, ou madame Gandhi a perdu le pouvoir,

auront-elles changé quelque chose dans un certain avenir? Notre

collaborateur, Olivier Nicoloff, ne le croit pas. La démocratie a
fonctionné, soit! mais le peuple continuera d’étre enfoncé dans la
misére. L’Inde, contrairement a la Chine, est aux antipodes de

I’homogéniété et elle est divisée de toutes les manières possibles et

imaginables. Le nouveau pouvoir est un éventail de tendances, comme
le précédent. L’auteur conclut en disant que, dans un pays

sous-développé, la démocratie est commeun miroir: elle ne peut que le

refléter. Etle perpétuer.

par Olivier Nicoloff

Le dimanche 20 mars, le
résultat des élections in-
diennes est connu.Le parti
du Congrès, qui dirige le
pays depuis son accession
à l'indépendance en 1947,
et son leader, madame In-
dira Gandhi, subissent une
défaite humiliante aux
mains d’une coalition
vieille d’à peine un mois,le
Janata (‘du peuple”). Vic-
toire de la démocratie, bien
sûr, car le peuple se déba-
rasse de quelqu'un qui de-

puis 1975 s'était arrogé les
pouvoirs d'un dictateur.
Mais défaite d'un peuple
pour qui l'avenir s'annonce
encore plus difficile.

Le contexte

de la défaite

Madame Gandhi est de-
venue en 1966 le premier
ministre d’un pays accablé
de problèmes effroyables.
La population de l'Inde (il y
avait 547 millions d'Indiens
en 1971) est la deuxième
plus importante du monde
après celle de la Chine,
mais les comparaisons en-
tre les deux immensesvoi-
sins s'arrêtent là. La Chine,
en effet, a l'immense avan- ’
tage d’avoir une population
homogène à 96%. Ce qui
lui a permis, dès 1949, de se
concentrer sur ses problè-
mes économiques — d’où
découlaient, comme en
Inde aujourd’hui, chô-
mage, famine, analphabé-
tisme etc... — et de les ré-
soudre.
Qu'avons-nous en Inde?

A peu près de tout. Des di-
visions de classes énor-
mes, commedansla Chine
d’avant 1949, mais avec en

plus une organisation so-

ciale religieuse, la caste,
qui justifie et renforce cette
division du travail: ainsi un
individu, né dans une
caste, est-il condamné à y
demeurer.

Mais les divisions de
classes, ou divisions hori-
zontales, ne sont qu'une
partie de cet immense puz-
zle qu'est l'Inde. Normale-
ment éléments révolution-
naires (révolution qui, dans
la situation indienne, ne
saurait être que bénéfique),
elles sont là-bas noyées par
les divisions verticales: re-
ligion, langue, race etc...
Ainsi, il y a cing religions
relativement importantes,
et quatorze langues offi-
cielles autour desquelles
ont été constituées les pro-
vinces. Mais ce qu'il y a de
plus grave, c'est qu'aucun
de ces groupes n’est majo-
ritaire (exception faite de la
religion hindouiste). Si
bien qu'aujourd'hui en-
core, la langue utilisée au
gouvernement fédéral est
celle de l'ancien colonisa-
teur: l'anglais.

Le système politique qui,
à l’indépendance, a
émergé de cette situation, y
est intimementlié. Le parti
du Congrès, au centre de la
vie politique indienne de-
puis 1947, était une coali-
tion des plus disparates, au
sein de laquelle on retrou-
vait des représentants de
toutes les religions, de tou-
tes les cultures et de toutes
les tendances politiques.
Toutes ces orientations et
ces intéréts divergeants
s'annulant les uns les au-
tres, on se trouvait en face
d'un système qui était in-
capable de bouger dans
aucune direction, sous
peine d’éclater.
Or les problèmes de

l'Inde demandent des solu-

tions concrètes et rapides:
il faut augmenter la pro-
ductivité agricole et il faut
industrialiser. En face de la
famine et de la misère, a-
t-on le droit d'hésiter?

Les dirigeants du
Congrès en eurent
conscience et essayèrent
dès 1956 de doter l'Inde
dine industrie lourde
(premier élément indispen-
sable au décollage écono-
mique). lls firent néan-
moins deux erreurs majeu-
res: ils négligèrent totale-
ment l'agriculture, du
moins jusqu'en 1964 (en
partie sous la pression des
Etats-Unis, qui voulaient
vendre leur surproduction
agricole) et, membres
d'une classe moyenne-
supérieure, ils firent porter
tout le poids de ce mouve-
ment d'industrialisation
(qui demande une mobili-
sation énorme des res-
sources financières) sur les
classes inférieures, faisant
encore baisser leur niveau
de vie.

Les révoltes populaires
culminèrent en juin 1975,
date à laquelle madame
Gandhi se décida à impo-
ser l'état d'urgence. À ce
moment, elle était parve-
nueà la limite des possibi-
lités de ce système politi-
que qui, ne l'oublions pas,
est un système de concilia-
tion d’intérêts trè diver-
geants. Deux années pas-
sèrent, pendant lesquelles
l’économie se redressa,
grâce surtout au secteur
agricole, où l’on enregistra
des récoltes records. N'é-
tait-ce pas le temps de dé-
clencher des élections?

L'avenir

Mais voilà, le peuple in-

dien n’avait pas digéré la
saveur dictatoriale du nou-
veau pouvoir de madame
Gandhi, ni surtout les
nombreux abus, dont les
stérilisations et les empri-
sonnements massifs, au-
quel l'état d'urgence a
donné lieu. Pas plus qu'il
n'avait oublié les sacrifices
qui lui avait été demandés
pendant plus d'une décen-
nie (par l'effet surtout d'u-
ne inflation galopante. Etle

parti Janata est élu, avec
commeallié le Congrès
pour la démocratie, version
dissidente du parti de Ma-
dame Gandhi et dirigé par
l'ancien ministre de l'agri-
culture, M. J. Jagvivan
Ram.Le chef du Janata, M.
Morarji Desai, 81 ans, de-
vient premier ministre.

Mais qu'est-ce que c'est
le Janata? Une énorme
coalition, qui va du parti de
droite San Jangh (lui-
même infiltré par un grou-
puscule fascisant de droite,
le R.S.S.) au parti socialiste

de George Fernandez. Ce
qui les rassemble? La
haine d’Indira Gandhi. Et
que peutfaire un tel parti?
Absolument rien, sinon
deux choses: 1) parler de
socialisme (ce qu'a tou-
jours fait Gandhi) et de ‘’vé-
ritable’’ non-alignement
(politique absolument ir-
réaliste abandonnée dès
1962) et 2) éclater à cause
de ses contradictions.

Et qui sera le vrai pen-
dant? Le peuple qui conti-
nuera d'être dans la misère
parce qu’au niveau politi-
que, tout continuera d’être
bloqué.
La démocratie, c'est

comme un miroir. Apposé
au sous-développement, il
ne peutquele refléter. Etle
perpétuer.  

Bonada

Le colloque libéral
de Toronto

Vaguement
triste;

tristement

vague
Les bois sont enchanteurs, sombres

et profonds,
Mais nous avons des promesses a tenir
Et un long chemin avant de dormir;
Et un long chemin avant de dormir.

(traduction libre)

par Jean Bédard

Ces quelques vers du
poète de la Nouvelle-
Angleterre, le premier mi-
nistre Trudeau les a pro-

noncés avec beaucoup de
gravité a la fin de son allo-
cution de samedi dernier
au colloque du parti libéral
à Toronto.

Le ton était dramatique,
la voix un peu brisée et ses
vibrations, par moment,
traversaient difficilement
les microphones pourtant
sensibles de la grande salle
de l'hôtel Constellation. Le
sénateur Jean Marchand
devait dire plus tard que le
discours était vaguement
triste. C’est aussi vrai
d'ajouter qu'il était triste-
ment vague. Et mauvais.
Peut-être M. Trudeau

s'est-il rendu compte après
de nombreuses heures de
discussion que le chemin
auquel il pensait serait
d'autant plus long à par-
courir que ses libéraux
n’en finissaient plus de
tourner en rond autour

d'analyses toujours de plus
en plus identiques et de
vieilles idées qu'ils ne sa-
vaient trop commenttrans-
former et adapter aux cir-

constances nouvelles.
Ona voulu présenter ce

colloque — appelé ‘Vivre
le Canada: l’Atelier libé-
ral" — comme un second
Kingston. Mais c'est de la
fausse représentation,
fût-elle endossée par le
premier ministre lui-même

qui y a fait allusion dans
son discours de samedi.

 

—Robert Frost

Le parti libéral, au-
jourd'hui, n'est plus ce qu'il
était en 1960, cela est évi-
dentets explique en bonne
partie parle fait qu’à l’épo-
que du colloque de Kings-
ton les libéraux étaient
dans l'opposition et en
pleine reconstruction,
alors qu'à l'heure actuelle
ils comptent une quinzaine
d'années de pouvoir sans
interruption, dont neuf

sousla férule d’un premier
ministre qui, malgré ses
grandes professions de foi
envers la démocratie, s'est
progressivement détaché
de sa base pour concentrer
autour de sa personne l’es-
sentiel des grands méca-
nismes de décision.
A Kingston, les libéraux

avaient refait le plein
d'idées neuves et procédé
à une véritable redéfinition
de l’orientation économi-
queet sociale du parti, lar-
gement inspirée du CCF.
Cefut un vrai débat de fond
sur le libéralisme écono-
migue. lls mirent toutes

leurs convictions à contri-
bution, tout en s'éloignant
sensiblement ‘de l'affai-
risme qui avait fortement
marqué le règne de Louis
Saint-Laurent. Cette ren-
contre, aété à l’origine, une
fois le pouvoir retrouvé, de
vastes programmes so-
ciaux comme
l'assurance-maladie et
l’assurance-hospitalisation.

Kingston, ce fut aussi
l’occasion de refaire le
plein en capital humain, en
ressources prestigieuses.
C’est la qu'apparurent sur
l'avant-scène des hommes  
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comme Mitchell Sharp.
Walter Gordon, Maurice
Lamontagne, René Trem-
blay, et d'autres.
A Toronto, rien de tout

cela. Rien qu'une impres-
sion de vide, que la sensa-
tion d'une longue, intermi-
nable hésitation.

Les suggestions sail-
lantes

Bien sûr, les militants ont
étalé toutes sortes de solu-
tions ou d'éléments de so-
lutions aux problèmes sur
les deux thèmes qui ont
servi de pivots aux discus-
sions: l'économie etl'unité
canadienne.
Ces efforts de réflexion, on
peut les situer, irrégulière-
ment postés, dans un spec-
tre qui va de la sérieuse et
intéressante proposition
de Maurice Lamontagne
sur la création d'un orga-
nisme multipartite non par-
tisan dénommé ‘Horizon
Canada’ dont le but serait
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de redonner aux Cana-
diens le sens perdu du
consensus, jusqu'au projet
délirant d'un turbo-
fédéralisme qui, l'aiguil-
lage ministériel aidant, fe-
rait rouler ses wagons de
démocratie et de participa-
tion.

Le projet qui a attiré le
plus l'attention a été pré-
senté par quelques dépu-
tés du Québec, Bernard
Loiselle en tête, pour qui
s'impose le plus rapide-
ment possible la création
d'une conférence sur
l'avenir du Canada à la-
quelle participeraient un
peu moins de deux cents
personnes représentant
tous les paliers de gouver-
nement, tous les partis poli-
tiques reconnuset les prin-
cipaux agents sociaux et
économiques.

À quelques exceptions
près — le sénateur Mar-
chand. par exemple, selon
qui cette conférence en-
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gendrerait ‘le plus beau
fouillis que la terre a jamais
porté ’ — l'idée a trouvé
bonne oreille tout au long
de l'atelier, mais le premier
ministre Trudeau n'a pas
cru bon d'y apposer son
imprimatur. Loin de rete-
nir cette idée, M. Trudeau a
même paru la combattre et
l'éliminer entièrement
comme toutes celles qui
auraient quelque parenté
avec elle, en laissant en-
tendre qu'une question
commel'unité canadienne
ne devait trouver sa ré-
ponse que chez les profes-
sionnels de la politique.
Cette responsabilité doit
échoir aux hommesélus, à
ceux qui détiennent le pou-
voir.
A l'égard du gouverne-

ment, les critiques des mili-
tants libéraux n'ont pas
manqué: mauvaise gestion
de l'économie, accroisse-
ment indésirable de l'appa-
reil administratif, divorce
entre la base et les organes
de décision, etc.

Tous ces reproches ont
cependant été noyés dans
un nombre incalculable
d'interventions inappro-
priées qui tendaient la plu-
part du temps à ramenerles
grandes questions à de pe-
tits intérêts personnels ou
particuliers. Noyés aussi
dans une sorte de concer-

tation tacite et diffuse qui
prohibait toute remise en
cause véritable des princi-
pales politiques gouver-
nementales et de la qualité
même du leadership
exercé par le chef du parti.

Cesfaits sont importants
à noter, car ils prennent
une signification particu-
lière dans le contexte ac-
tuel.

Ce qu’on ne disait
pas...
Comment ne pas sentir,

en effet, une insatisfaction
réprimée chez l'ensemble
des militants? Comment ne
pas voir que ce parti est au
bord d’un éclatement ma-
jeur?
Seuls les mouvements

brusques de l'opinion pu-
blique, l'élection du 15 no-
vembre dernier au Québec
et la manière dont M. Tru-
deau a pu maîtriser ces
événements expliquent le
comportement des libé-
raux. En fait, ils atten-
dent... et ils feignent de
laver leur linge sale.

Qu'attendent-ils? Beau-
coup de choses en réalité:
les prochains sondages,
les élections partielles,
l'évolution des statistiques
sur le chômage et le coût
de la vie, la suppression
des mesures de contrôle et
peut-être... John Turner.

Les libéraux attendent
parce qu'ils sont inquiets,
et ils sont inquiets parce
qu'ils baignent en ce mo-
ment dans la plus grande
incertitude. Bien sûr, ils
vous diront avec le sourire
combien ils sont redeva-
bles à l'élection du Parti
québécois pour leur re-
montée dans l'opinion ca-
nadienne. Bien sûr, ils vous
diront que Pierre Trudeau
est le seul homme qui
puisse sauver la Confédé-
ration. Bien sûr.

Mais cette attitude cache
un sentiment parfois mal
dissimulé: celui queleur si-
tuation est moins rose
qu'elle n'y paraît. Les pré-
visions économiques ne se
sont pas améliorées ces
derniers jours, elles ont
même empiré. Leur succès
aux élections partielles est
loin d'être dans leur poche.
Il n’est pas sûr que la sup-
pression des contrôles
souhaitée par tout le
monde se fera sans heurt.
M. Trudeau a déjà admis
que l’étape la plus difficile
d'un tel programmeen est
la suppression. Enfin, la
présence du Parti québé-
cois sur l'échiquier politi-
que canadien accroît, du
fait qu’elle est récente, la
difficulté d'évaluer l'am-
pleur du bouleversement

dans les règles du jeu.

Sur ce dernier point, il est
certain qu'étant au pouvoir
les libéraux ont profité
d'une position privilégiée,
ce que l'on a pu constater
dans les derniers sonda-
ges. Mais l'on peut ajouter
— et de nombreux libéraux
en sont conscients — que
l'avantage du pouvoiren de
telles circonstances ne
peutles servir indéfiniment
et que, par conséquent, la
position du parti est pour le
moins fragile.

C'est cette fragilité pré-
sumée ou, a tout le moins,
l'impossibilité de vérifier
avec exactitude la solidité
de l'appui dont ils sont l'ob-
jet, qui inquiète les libé-
raux. C’est pourquoi ils
ñ'ont rien voulu remettre
véritablement en question
la semaine dernière.
Ce n'est pas le temps,

quand on atteint le milieu
de l'échelle, de la secouer
pour en éprouver la résis-
tance. C'est ce que les libé-
raux ont fait (ou n'ont pas
fait) à Toronto, mais on
peut penser qu'au moindre
craquement révélateur, ils
s'empresseront de changer
d'échelle.

Certes, le défi est exal-
tant, mais l'avenir de Pierre
Trudeau, et de son parti,
comme les bois enchan-
teurs de Frost, apparaît
sombre et Pend
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Sciences!

 

Une politique scientifique
québécoise .. .enfin?
 

par Pierre Sormany
 

Ce n’était qu’une petite allusion, perdue dans la
mer des engagements, souvent plus pressants.
N’empéche que le discours inaugural de la pré-
sente session a mentionnél’urgence de se donner

une politique scientifique québécoise.

Pour bien des gens, il
s'agit sans doute là de la
moindre des priorités. Mais
la récente commission

parlementaire sur l'énergie
a montré à quel point les
choix éventuels, en matière
de développement techno-

logique et social, étaient
conditionnés par les voies
de recherches imposées
par d'autres.

Pourtant, il n'en coûte-
rait pas plus cher de déve-
lopper ici une infrastruc-
ture décentralisée de four-
nitures électriques (basée
sur la technologie douce,

solaire ou éolienne, et sur
le recyclage des résidusli-
gneux et des déchets) que

 

conférences publiques sur

 

Problèmes et solutions des sociétés
multilingues et multiculturelles. Exposés
présentés par des personnalités invitées.

Gérard Bergeron
Professeur titulaire de Théorie Politique
Université Laval

Un Commonwealth Canadien
a inventer
Un mode de remaniement politique possible au Canada
entre le régime fédératif et l'indépendance du Québec

  

    

    
      

   
         

  

  

Simultaneous translation facilities

 

        
  

Campus de l'Université McGill
Pavillon Stephen Leacock, Auditorium 132

le mardi 5 avril 1977 à 20 heures
Entrée libre (aucunbillet exigé)

   

   
      

     

Prochain conférencier:
Monsieur A. Davidson Dunton, Director,

Institute of Canadian Studies, Carleton University.

Co-président, Commission royale d'enquête sur le
bilinguisme et le biculturalisme
EQUAL PARTNERSHIP (Association égalité)

Université

McGill

 

de s'équiper en centrales
surpuissantes, nucléaires
ou hydro-électriques. La
seule différence, à l'avan-
tage de la seconde solu-
tion, c'est que l’on dispose
déjà de toutes les données
requises, que la recherche
est faite. Que d'autres ont
choisi pour nous.

On ne saura bâtir ici une
société originale que si
nous choisissons nous-
mêmes nos avenues de re-
cherche, et que nous nous
donnions les instruments
de réfiexion qui corres-
pondront à nos priorités et
à nos dimensions, et non
plus à l'échelle américaine.

Espérons donc qu'on
n'oubliera pas, en cours de
session, cette discrète
promesse d'une politique
scientifique québécoise.

La santé par
les ions négatifs

J'ai coutume d'être très
sceptique face aux nouvel|-
les théories de santé lan-
cées par les marchands de
gadgets divers. Pourtant. la
théorie des ‘ions négatifs”
semble avoir suscité un tel
intérêt chez certains de
mes lecteurs que j'ai dû me
documenter à son sujet.

C'est finalement la publi-
cation par le très sérieux
magazine américain

Science d'une étude des
Drs Albert Krueger et Eddie

J. Reed. de la faculté de
santé publique de l'Univer-
sité de Californie à Berke-
ley, qui donne un certain
crédit à cette théorie selon
laquelle un air ionisé néga-
tivement permettrait d’en-
tretenir la santé.

Les deux chercheurs au-
raient étudié 36,000 échan-
tillons sanguins de souris
et 12,000 prélèvements cé-
rébraux, depuis près d'une
vingtaine d'années. pour
en arriver à la conclusion
que la présence de quelque
4,000 ions négatifs par cen-
timètre cube d'air aurait au
moins trois effets bénéfi-
ques: ralentissement de
croissance et abrègement
de la vie de nombreuses
bactéries: augmentation
de la sérotonine produite

 

par le cerveau des animaux
respirant cet air riche en
particules négatives (la sé-
rotonine est une substance
entrant dans la transmis-
sion des influx nerveux, qui
joue un rôle dans le som-
meil et le contrôle de l'an-
goisse); et augmentation
de l'efficacité des réactions
chimiques libérant l’éner-
gie, au sein de la cellule
(cycle de Krebs).

Contre la publicité des
vendeurs d'ioniseurs d'air,
les deux chercheurs rap-
pellent toutefois que l'air
pur contient, naturelle-
ment, un taux d'ions ap-
prochant le nombre idéal.
Par contre, les polluants
chimiques auraient ten-
danceà fixer ces ions, au-
quel cas les appareils de
production d'ions négatifs
ne serait que d'une effica-
cité marginale. C'est l'ab-
surde exemple d'un bureau
doté d’un tel appareil où il
serait toutefois permis de
fumer. La fumée du tabac
annihilerait rapidementl'ef-
fet bénéfique présumé de
l'ionisation de l'air.

Le meilleur conseil à sui-
vre, en somme: allez donc
respirer de l'air pur, quel-
que part à la campagne!

Pour comprendre les
tremblements de terre

Sautons un peu du cog-a-
l'âne. Question de souli-
gnerla publication récente.
dans la collection POINTS-
(Sciences), aux éditions du
Seuil, d'un des meilleurs li-
vres de vulgarisation scien-
tifique qu'il m'ait été donné
de lire au sujet du dernier
cri dans les sciences de la
terre: la théorie de la tecto-
nique des plaques, ou, en
langage populaire, de la
dérive des continents (ce
n'est pas tout à faitla même
chose, mais qu'importe).

Une révolution dans les
sciences de la terre, de A.
Haliman, est un livre qui se
tit facilement, sans pour-

tant sacrifier l'exactitude et
mêrne une certaine rigidité
qu'impose le sujet.

Mais comme on a beau-
coup parlé de tremble-
ments de terre, en 1976. 1l
serait regrettable que l'on
ne profite pas de notre inté-
rêt sur la question (le
‘pourquoi de cette sou-
daine agitation terrestre)
pour jeter avec l'auteur un
regard fascinant sur ce
perpétuel remodelage de
notre planète.  
 

   
Broadbent et le PQ
Une déclaration passée

un peu inaperçue du lea-
der fédéral du Nouveau
Parti démocratique, M. Ed
Broadbent, faite à Oshawa
en Ontario, un des fiefs du
Syndicat des travailleurs
unis de l’automobile. ‘Le
gouvernement du PQ,
prédit M. Broadbent, de-
viendra peut-étre le plus
progressiste dans l’his-
toire du Canada”. Le lea-
der du NPDdoit rencontrer
le premier ministre Léves-
que bientôt, histoire sans
doute de prendre quel-
ques conseils.

eee

Fernand Daoust,

Lévesque,
le PQ et le PSQ...
En avril 1963, Fernand

Daoust, secrétaire général
de la FTQ, est élu prési-
dent du comité de fonda-
tion du Parti Socialiste du
Québec (PSQ). Il déclare à
La Presse: Le Parti Libéral
(de Lesage) est à droite
mais il compte quelques
hommes de gauche. Je ne
désespère pas de récupé-
rer un jour René Léves-
que”... C'est plutôt le
contraire qui s'est produit!
Aux élections d'avril 1970,
Fernand Daoust a failli se
présenter candidat sous la
bannière du PQ dans le
comté de Duplessis (Sept-

Iles), sur "la

Nord.

Les journalistes
en congres
Deux congres de journa-

listes se tiendront coup
sur coup, en avril, a Mon-
tréal. D'abord, les 16 et 17,

aura lieu le congrès syndi-
cal de la Fédération natio-
nale des communications
(CSN), qui regroupe la
grande majorité des jour-
nalistes de la presse
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écrite et parlee au Qué-
bec. Puis les 23 et 24 avril,
ce sera au tour du congres
de la Fédération profes-
sionnelle des journalistes
du Québec (FPJQ),l'orga-
nisme professionnel.
Deux bons endroits pour
recueillir des échos crous-
tillants auprès des gens
les plus potineurs qui
soient!

Des travaux

doublement utiles

L'Atelier d'artisanat du
Centre-Ville se maintient
vaille que vaille maigré le
peu d'intérêt que les gou-

vernements lui ont montré,
et malgré son manque
chronique de fonds. L'Âte-
lier veut formerde vrais ar-
tisans, par opposition aux
bricoleurs d'occasion, et
recrute ses apprentis chez
les ex-patients d'hôpitaux
psychiatriques et chez les
chômeurs. Il offre ses tra-
vaux en vente au public
tous les jeudis soirs, au
3553 rue Saint-Urbain à
Montréal: une occasion de
s'acheter de belles choses
et en même temps d'aider
une entreprise qui trace
une voie nouvelle, loin des
pilules et du bien-être,
pour ceux qui se sentent
coupésde la société.

000

 

 

La Confédération canadienne constitue une question
brûlante d'actualité. Dans le cadre de AUX YEUX DU
PRESENT", le lundi 4 avril prochain à 20:30 heures, la
télévision de Radio-Québec vous propose uneréflexion
à ce sujet. Cette émission ‘Québec-Confédération”,
vous permettra, entre autres, de mieux connaître le
contexte dans lequel les hommespolitiques de l'époque
ont pris leurs décisions. Une commission d'enquête et
les téléspectateurs seront invités à se prononcer sur la
question suivante: A l'époque, est-ce que nos repré-
sentants nous ont bien servis en nous faisant entrer
dans la Confédération?". Parmi les comédiens che-
vronnés qui incarneront les différents personnages,
nous retrouvons Jean-Pierre Masson dans le rôle de
John A. Macdonald. A noter que l'emission AUX YEUX
DU PRÉSENT”, dans le cadre de ‘LIVRAISON SPE-
CIALE’’, est diffusée en reprise à la télévision de
Radio-Québec, canal 15 Québec, canal 17 Montréal, le

mardi 5 avril à 16:00 heures.  
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+" le journal de
Pierre Vadehoneoen;

‘Ci-gît Piron, qui ne fut rien,
‘Pas même académicien
Samedi, 26 mars. Déjà

Jean Marchand et Claude
Ryan nous amusaient
ferme, ce dernier avec
plus de régularité, celui-là
d'une manière toujours
inopinée et soudaine, ce
qui ajoutait certes à sa
drôlerie. Les fédéralistes.
c'est un fait, comptent un
nombre particulièrement
élevé de grands
comiques, Marchand,
Ryan. Lalonde, le petit
Garneau. Wagner. et
combien d'autres. de
sorte que la galerie a am-
plement de quoi rigoler.
Mais il y a aussi Roger
Lemelin, l'académicien. H
pense etil écrit, ce qui est
vraiment très drôle.
La Presse publie au-

jourd'hui la conférence
qu'il vient de prononcerà
Toronto. C'est un texte
extraordinaire. Ce qui est
extraordinaire pour nous
est ordinaire pour lui,

d'ailleurs. Les membres
de l'Académie Goncourt

seront sans doute vive-
ment intéressés de rece-
voir, par mes soins, copie
de ce discours de leur col-
lègue. Je le leur adresse
aujourd'hui même, sans
un mot, si ce n'est celui-
ci: ‘Eh bien! eh bien!
qu'est-ce que vous en
pensez?”
Je veux qu'un texte ap-

plaudi avec enthou-
siasme à Toronto soit
admiré égalementà Paris.
Je voudrais bien qu'on
lise, par exempie. les
phrases qui suivent et
qu'on en goûte autant
que nous la force et l'élé-
gance du style, l'élo-
quence. l'élan. la profon-
deur de la pensée.

Par exemple. celle-ci
René Lévesque  ex-

prime aussi leurs propres

frustations de Québécois
errants entre le raison-
nable et le viscéral”.

Lemelin lui-même, me
semble-t-il. se promène
beaucoup dans cette ré-
gion vague.

ll écrit encore cecil.
dans une français qui erre
un peu mais pas telle-
ment:

‘Le PQ est composé en
majorité d'une classe
moyenne aisée. ultra-
nationaliste. employés de
l'Etat. universitaires. pro-
fesseurs. communica-
teurs. chapeautés par un
etat-major d'intellectuels

minés par le virus de
phantasmes idéologi-
ques européens. autodé-
termination. indépen-
dance. marxisme. socia-
lisme. le tout entretenu
parun esprit de revanche
d'un passéismefrustré”.

L'intellectuel miné par
un virus de phantasmes
que je suis se sent visé.
Les virus de phantasmes
sont cependant difficiles
à voir et le remède n'est
pas celui qu'on croit:

Inutile d'essayer
d'apaiser ies Québécois
par une immense campa-
gne de marketing ou de
lavage de cerveaux pour
les convaincre de rester
au bercail, avertit Leme-
lin.

Il a sans doute raison.
Le marketing. en politi-
que, ça vaut ce que ça
vaut, et une campagne de
lavage de cerveaux minés
par un virus de phantas-
mes auprès d'individus
errants entre le raisonna-
ble et le viscéral dans un
esprit de revanche d'un
passéisme frustré consti-
tuerait un traitement plu-
tôt rudimentaire. Cela se
conçoit au simple énoncé
du mal.

D'ailleurs, écrit de sur-
croît notre académicien:

lls sont un peuple
avec une culture en ef-
fervescence dans toutes
les avenues des arts et de
la connaissance
Ce ‘peuple avec une

culture ou plutôt ce
“peuple avec une culture
en effervescence . ou
mieux ce peuple avec
une culture en efferves-
cence dans des ‘ave-
nuesne présente pas le
cas le plus simpie. Une
campagne de marketing
ou même de lavage de
cerveaux ne produirait
sans doute que des effets
fort limités.
Qu'on y songe! Peut-on

penser qu'une panacée
réussirait dans le cas dé-
crit de plus comme suit
par Lemelin:

le Parti québécois a
réussi à créer une pas-
sion impressionnante au
Québec derrière une
bannière qui mène à un
cul-de-sac...”

C'est un cas complique
que celui d'un peuple
animé par une passion
impressionnante derrière
une bannière qui mène a

 

un cul-de-sac. C'est un
problème délicat.

Il faut vraiment imagi-
ner un autre traitement.
Par exemple, celui-ci:

Nous avons!occasion
de prouver que cette mo-
saique canadienne. que
ce pays abstrait. ne peut
pas voir ses différentes
parties collées ensemble
parla ‘crazy glue’ des pe-
tits egoismes particuliers
mais par une conception
généreuse d’une popula-
tion bigarrée, diverse et
hauternent civilisée.
Quand on a les parties

collées ensemble par de
la ‘crazy glue’, il devient
urgent en effet d avoir re-
cours a une conception
généreuse.
Mais ce n'est pas tout.

nous sommes aussi
menacés de devenir des
citoyens précaires en po-
litique . ajoute le confé-
rencier.
Qu'est-ce donc qu'un

citoyen précaire? Je suis
un citoyen précaire, tu es
un citoyen précaire, vous
êtes des citoyens précai-
res. Ce n'est pas rien.
Marketing, lavage de

cerveaux, non; il faut
chercherailleurs, non pas
la solution, ce n'est pas
suffisant, dit Lemelin, ‘/a
clé de la solution Oh!
oh! cela doit être difficile
à trouver. une clé de solu-
tion. M. Lemelin croit
pourtant qu'il en tient
une: larecherche vers
des institutions politiques
reconsidérées”.
On peut toujours re-

chercher vers quelque
chose. | n'y a pas de mal à
ca. Par exemple, on peut
rechercher vers quelque
chose de reconsideré
Cela mène sûrement
quelque part. Cela peut
conduire notamment a
l'énoncé que voici:

“La réaction vibrante

et positive des Canadiens
français à (un) appel pour
des valeurs élevéesesta
clé de la solution à notre
unité nationale
La réaction vibrante a

un appel pour, de mème
que la clé de la solution,
nous les avions autrefois,
comme nous l'explique
Lemelin:

“Jadis, quand l'unité
nationale commencait à
se relâcher, les guerres
européennes qui nous
réclamaient nous for-
caient à nous serrer les
coudes au nom de la li-
berté et du bien commun

universels”.
Connaître l'histoire

aide. Il est évident,
comme il le répete avec
insistance. que ‘‘I'unité
canadienne a surtout été
entretenue par les
conflits européens’.

‘Surtout’. bien sûr. Par
exemple, en 1917. en
1943. Cela ne se voit cer-

tes pas d'un coup d'oeil,
mais seulement quand on
recherche vers. Quand on
ne recherche pas vers.
comment espérer décou-
vrir que le Canada ait été
si extraordinairement uni
lors des deux conscrip-
tions?

Quoiqu'il en soit, nous
avons, dit Lemelin, à
‘jouer un rôle adulte
dans le véritable enjeu de
la scène canadienne
d'abord et de la scène
mondiale esuite

C'est en jouant des rô-
les dans des enjeux qu on
arrive à quelque chose.
Ce n'est pas ce qu'ilya de
plus facile, un rôle dans
un enjeu. mais enfin,
quand on se décide à en
tenirun,ons aperçoit que
c'est aussi possible que
de le dire.

It suffit de vouloir. Mais
cela suppose des senti-
ments élevés: !l'espé-
rance . l'amour des ‘‘va-
leurs essentielles de la

personne humaine . cela
suppose aussi de
connaître notre jeune.

riche et grand pays . plu-
tôt que de rester miné par
un virus de phantasmes.

Les sentiments élevés.
voilà en définitive le trai-
tement qu'on trouve
quand on prend la peine
de rechercher vers.
Quel idéal. en fin de

compte. conclut l'auteur
dans une belle envolée:
‘Quel défi exaltant

pour tous les Canadiens!
Soyez assurés que les
Québécois ont assez de
noblesse, de sincérité et
d'énergie pour l'accep-
ter’.

Il faut en effet miser sur
leur noblesse. Vous en
doutez”? N'en doutez pas.

‘Faites-leur confiance.
Ils savent de quel côte
leur pain est beurré...”

M. Lemelin a beaucoup
eu cette noblesse-la. Il
sait de quoi il parle. Ci-git
Lemelin. hélas! mort aca-
démicien. étouffé par les
grands sentiments et par
le pain beurre. en haut de
la pente douce.

e
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IMeconomie
— générales) était conteneu- sées, Montréal a perdu un

risé. | potentiel de plus de 1 mil-
Bien que l'impact éco- lion detonnes au profit des

nomique global causé par autres ports du Québec et
la manutention d'une de Halifax. Ainsi, l'analyse

-~ = u tonne de marchandises montre que la basse per-
générales non conteneuri- formance du portestimpu-

sées soit plus élevé que table au fait qu'il fût inca-
pour tout autre type de pable de garder les mar-
marchandise, le port qui chandises diverses au fur

- 5 u négligerait de s'ajuster a eta mesure qu'elles se sont

i mn eS aS inCUra e cette nouvelle technologie conteneurisées.
risquerait fort de voir une b) C'est cependant dans

bonne partie de son trafic le domaine du vrac que la
de marchandises généra- situation s'avère la plus cri-
les fui ’ tique. en effet. | te rela-

La santé du port de Montréal inspire des inquiétudes, commelepublic MIEUX ÉQUIPÉdutarot5 tive du port s'élèveà plus
s’en rend compte de loin en loin par les questions qu’on pose à son mesure qu'elles devien- de 5.7 millions de tonnes

sujet depuis plusieurs années. Mais d’ou viennent ses difficultés, nent conteneurisables ! pour la période ets expli
ut préciser cependan ue par la baisse du trafic

quelleest sa situation véritable et quels pourraientêtre certains que le port de Montréal des céréales. du charbon et
remèdesà lui appliquer? Pourquoi d’autre part ces remèdestardent-ils demeure à l'heure actuelle desproduits pétroliers. Ce

à être administrés? François Des Rosiers tente ici de faire le tour de la le mieux équipé en termes déficit s est effectué en
de conteneurs parmi les grande partie au profit des 4

question. ports canadiens; mais la autres ports du Québec. i

; ; _ majeure partie (à 80%) de Concurrence croissante Fait à noter, la majeure us
ones os debutsdea or par Francois Des Rosiers produits pétroliersetdecé- d'autres ports comme partie des pertes encou- L

un lieu obligatoire d'arrêt Professeur. Faculté des Sciences administratives. réales. Le tableau 2 nous Québec, Halifax, New York rues s'explique dans les Le por
; ; hg montre l'évolution de la et même Toronto risque à deux cas par de mauvaises p

sur la route qui menait les Université Laval _ i , he

métropoles françaises et composition des marchan- Plus ou moins brève conditions locales. Ls

plus tard britanniquesà la dises par type entre 1969 et  Échéance de lui faire per- vi

vaste zone des ressources Montréal connaitunestabi- Montréal est d'être le seul 1974. are om qu'il détient L'impact économique in
de la vallée de l'Ohio et des lisation de son volume ma- port à assurer un équilibre On constate d'une part € domaine. du port de Montréal , a

Grands-Lacs. Ile située au nutentionné qui oscille en- quasi parfait entre les en- ! _ “nc 00
. 1, , , _ que e vrac Occupe une La position Il est

carrefour des voies fluvia- tre 20 et 25 millions de ton-  trées et les sorties de mar proportion a peu pres | Le port de Montréal a une

les et maritimes, Montréal nes. Cette stagnation est  chandises,etcelatantpour (Constante du trafic total et concurrentielle influence certaine à plu- de

devenait, grâce à sa posi- d'autant plus dangereuse le trafic étranger que pour ; du port se détériore ; ’

tion géographique unlieu que les autres grands ports le trafic domestique. d'autre part que la propor- P : _ sieurs niveaux dela vie ju
[90g apau it â So ai tion des marchandises La croissance de l'acti- économique montréalaise. entrles

privilegie ac v es de oa du 1969 A SSI: Struct du trafi conteneurisées à lègere- vité portuaire au paysetle Selon les autoritésdu port. legen{

ansbordement, de manu- tous depuis 1969 un essor; ructure du trafic ment augmenté aux dé- développementd autressi- ce dernier aurait généré en hy,

ion,d'entreposage et SopiilesQuébec pi VAN: D'unetacongénérainn POS 25 marcnancises [es enlist pore Men, 1572 2778 emploi recs Li
Avecl'exploitation dublé connu une croissance ex- distinguedeuxgrandesca- 107 conteneurses Ma one ts mbie difficile- oOnial31ono. te

s'établit un premier axe trémement forte. Le ta- tegories de marchandises: gre cela, le taux de conte- rence dul semble difficile ce qui représentait à ! “por {être
d'échan HA bi hors ce phe. | gorie © neurisation des marchan- ment en mesure desoutenir. que $136 millions en salai- (av

ite OSeel ee ane souligne ce p es marchandises bo dises générales au port de Une étude récente du gou- res. Par ailleurs, l'activité

. vrac”, elles-mêmes subdi- : - ë i

Grande-Bretagne, axe dont Il faut souligner qu'en visées en ‘vrac solide’ ShandonDénéralesqui verrontduuenes5es! poresONon a
l'ampleur devait croître ré- raison de leur structure es- (matières premières. cé- ; isé : les lusion i- i- four

gulièrement entre 1850 et sentiellement orientée vers réale, produits semi-fini, que contenenrsées)a. ar sions sont les su nafin nes dus. ang

1939; d'autre part, des 1871 l'exportation des matières etc.) et en “vrac liquide” contre 71.5% pour le port a) En ce qui touche I'en- tries bénéficient plus parti- {#4

apparaît un second axe premières, ce ne sont pas (produits pétroliers). etles de Québec et 74.2% pour semble des marchandises  culièrement de la présence 0 an
commercial entre Montréal tant Vancouver et Sept-lles “marchandises générales” celui de Halifax. Or il s'agit générales, la performance du port, il s'agit des activi- i,

et les Etats-Unis. De ce fait, qui constituent les concur- qui peuvent être ou non 3 cisé à d' slé- du port de M sal s’ £ i transport Sin
le port de Montréal devint rents les plus menaçants conteneurisées. Ce sont précisément1adunoe traduite par Une portepo. ho relatives Aucommerce Veux ne

la principale porte d'entrée pour Montréal. mais bien surtout les marchandises l'avenir du commerce in- tentielle de tonnage de dedétail, à l'assurance et à Tie

et de sortie des produits Halifax, Québec et New- en vrac qui caractérisentle ternational. En effet, I'ap- quelque 250 000 tonnes au | immeuble, ala production ht

canadiens. En 1928,sonvo- York dont les fonctions port de Montréal; en 1974. parition du conteneur a cours de la période, ce qui de pétrole. au commerce MW
lume global de marchandi- sont similaires. À cet effet, près de 80% du volume to- modifié non seulement le estrelativementminime.Le de gros et aux établisse-

|

“leu

ses atteint92minons de | une des caractéristiques tal manipulé était constitué volume et la composition portamême réalisé un gain ments financiers. ici, l'aide he

onnes,soi eduvolume dominantes du port de par du vrac, composé en du trafic des marchandises relatif de 430 000 tonnes indirecte du port est esti- Hl
portuaire canadien. En transportées, mais encore aux dépens des Etats-Unis mée à $60 millions. L'im- oo

1930, c'estle principalport le choix du port utilisé pour et des autres ports du Qué- pact économique total du il

d'exportation des céréales Tabl 1 l'expédition. Ainsi, depuis bec et de l'Ontario au ni- port de Montréalest évalué rt

de l'Amérique. À partir de : ; ; ableau 1965, la conteneurisation veau des marchandises a $261 millions en 1972 Wi
ce moment toutefois. la —ÉVolution récente du volumenet des grands Fou. , a 157 ‘| { di- ho

; ati ; orts du C.P.N.* (en millions de tonnes) s'est répandue à un rythme non conteneurisées. Par (dont 167.5 en impact di

ooance re ative du port p FN, : tel qu'en 1974, 44 1%du tra- contre, au niveau des mar-_rectet 103.5enimpact indi- eu

€ Montreat se met a ralen- fic mondiai (marchandises chandises conteneuri- rect. My
tir, au profit notamment de Montréal Halifax Québec -[Sept-lies| Vancouver ( ) ant

Vancouver qui prend une 1961 22.9 ‘end p)

part de plus en plus impor- 1962 21.6 linge

tante du trafic des céréales. 1963 22.6 ; Tableau 2 ; ons

La part de Montréal dansle Tous 23.2 Évolution de la composition des marchandises au port de Montréal, 1969- iy,

trafic canadien tombe a : ili 4
33% en 1989. à 11,8% en 1966 248 1974 (en millions de tonnes) i.

pole a65%en197 1968 20.8 Année Trafic Vrac % Marchandise % March. gén. % bi

de Halifax et deVancouver 1969 20.5 10.6 75 23.1 total gen. conte: non conte- 8
; ; 1970

|

25.1 11.6 8.9 27.2 (000,000)

|

(000,000) neurisées neurisées ;

progressent. Ce dernier dé- 49714 238 113 [111 35.3 1969 20.5 16.2 79.0 0.5 2.4 3.8 18.5 a
passait méme celui de Mon- 1972 22.1 12.2 15.6 22.3 36.7 1970 25.1 20.6 82.1 0.9 3.6 3.6 14.3 rt

tréal en 1966. 1973 23.9 14.1 16.7 30.5 42.1 1971 23.8 19.0 79.8 1.3 5.5 3.5 14.7 lang,

; 1974

|

20.3 1972 22.1 18.5 83.7 1.3 5.9 2.3 10.4 Hon

Evolution du trafic 1973 23.9 [202 84.5 1.7 7.1 2.0 8.4 is

19611 td *C.P.N.: Conseil des Ports Nationaux. 1974 203 16.2 79.8 1.8 8.9 2.3 113 hi
yu 1, le port de dé
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Le port de Montréal

Les facteurs
d'affaiblissement

Etant donné l'impor-
tance économique du port,
il est important de
comprendre les facteurs
qui l'affaiblissent. Il nous
faut établir la distinction
entre les problèmes qui re-
lèvent de l'organisation
physique et administrative
du port (les causes inter-
nes) et ceux qui dépendent
d'éléments extérieurs
(causes externes).

Les causes internes
ePour ce qui est de son

aménagement physique.
on peut dire quela linéarité
du port constitue un sé-
rieux handicap à son ex-
pansion: l'exiguïté des
lieux ne fait que nuire aux
mouvements des divers
véhicules et des équipe-
ments, dont certains sont
d'ailleurs vétustes.
eSuréquipé au niveau de

la manipulation conven-
tionnelle des marchandi-
ses non conteneurisées, le
port est par contre sous-
équipé pour les besoins du
transport par conteneurs.
eLa présence de glace,

de brouillard et d'embâcles
durant la saison hivernale
rend plus attrayants les i-
tinéraires routiers et les
ports situés en aval ou sur
le littoral.
eLes contraintes d'ame-

nagement urbain et de pro-
tection de l'environnement
viennent s ajouter aux au-
tres.

eFace au Conseil des
Ports Nationaux, l'adminis-
tration locale du port de
Montréal est dépourvue
des pouvoirs décisionnels
dans des domaines aussi
déterminants que les
grands investissements, la

tarification ou |'établisse-
ment de politiques. elle
doit s'en tenir à la gestion
des opérations courantes
alors que le C.P.N. exerce
son contrôle selon le cri-
tère prioritaire de l'intérêt
national qui ne concorde
pas nécessairement avec
celui du port ou du Québec.

eEnfin. des organismes
fédéraux comme la
Commission canadienne
du Blé et la Commission
canadienne des Transports
peuvent influencer le trafic
du port sans que celui-ci
puisse intervenir

Les causes externes

eEntre 1961 et 1973, l'axe
traditionnel des échanges
économiques qui faisait de
Montréal le pivot du
commerce international du
nord-est américain a beau-
coup changé. les Etats-
Unis contrôlent la majeure
partie du marché des im-
portations et des exporta-
tions canadiennes. De plus,
le centre economique du
continent se déplace d'est
en ouest, vers le centre des
Etats-Unis, favorisant To-
ronto aux dépens de Mon-
tréal.
eAu cours de la même

période se développe
l'usage du conteneur pour
les marchandises généra-
les. La mise sur pied de
ports à conteneurs à St-
Jean (N.B.). à Halifax et à
Québec retire au port de
Montréal une part non né-
gligeable d'un trafic parti-
culièrement rentable.
Quant aux céréales, elles
glissent vers les ports de
l'estuaire. alors que le trafic

de cabotage diminue avec
le développement d'axes

: routiers-et de raffineries en

   
photo Armour Landry

amont de la métropole.
« La politique tarifaire se

superpose au phénomène
de la conteneurisation
pour diminuer encore les
avantages comparatifs du
port de Montréal. En effet,
le transport par conteneur
fournit en général un ser-
vice porte à porte qui intè-
gre les frais de navigation,
les droits portuaires et le
transport ferroviaire et ter-
restre. L'intérêt de | expédi-
teur consiste donc à mini-
miser la somme des coûts.
ce qui. dans certains cas,
exige que l'on réduise au
maximum le temps de
voyage aller-retour: en ce
sens, les ports du littoral
atlantique sont avantagés
par rapport à Montréal,
d'autant plus qu'ils bénéfi-
cient de tarifs ferroviaires
avec l'Ontario qui sont plus
avantageux que ceux dont
jouissent le Québec,
commel'indiquele tableau

3.
Il est indéniable qu'une

telle structure tarifaire ne
peut que contribuer à ac-
centuer la montée du port
de Halifax au détriment de
Montréal Il ressort d'ail-
leurs que, dans ces cir-
constances, ie coût global
du transport depuis l'Eu-
rope du Nord ou la Méditer-
ranée à destination de To-
ronto et même de Montreal
sera toujours supérieur si
te port de transbordement
est Montréal plutôt que Ha-
lifax.
eL'influence de la voie

maritime est difficile à dé-
celer. Bien qu'il soit évident
qu'entre 1960 et 1966 son
impactsur l'activité du port
de Montréal fut positif, on
doit constater qu'après
cette date, le tonnage du
port se remit à fluctuer

dangereusement. En fait.
on sait de façon certaine
que les ports des Grands
Lacs ont largement bénéfi-
cié de cette infrastructure,
qui a par ailleurs permis à
une partie des marchandi-
ses générales d'éviter le
transbordement à Mon-
tréal.

C'est donc sur un mar-
ché menacé de toute part
que doit évoluer le port de
Montréal. Or, jusqu'à pré-
sent, il n'a pas reçu le sou-
tien nécessaire pour faire
prévaloir ses intérêts lo-
caux, ne serait-ce qu'en
participant directement
aux prises de décisions qui
concernent sa propre exis-
tence, pour ne pas dire sa
survie.

Les mesures à prendre

Bien que la situation du
port de Montréal ne soit
pas rose, elle n'est pas en-
core catastrophique et la
métropole conserve suffi-
samment d'atouts pour
tenter de ralentir ou du
moins d'infléchir à son
avantage la tendance de
l'impitoyable  conjonc-
ture. Puisque la demande
globale pour le transport
maritime va connaître de
nouveaux sommets, le port
pourrait en tirer profit si
l'on amorce sans tarder
une action dynamique vi-
sant à maintenir et à accroi-
tre sa part du trafic mari-
time. Selon le rapport gou-
vernemental sur l'avenir du
port de Montréal, il est réa-
liste de croire que d'ici
1990, le trafic global du
port pourrait passer a 30.2
millions de tonnes. Pour ce
faire, plusieurs mesures
s'imposent:

a) Pour ce qui est de
l'aménagement physique
du port, il faut trouver un
emplacement qui permette
l'adaptation aux change-
ments technologiques.
L'île Ste-Thérèse. récem-
ment acquise par le Gou-
vernement du Québec,
pourrait, partiellement du
moins, servir à développer
une fonction de conteneu-
risation vraiment concur-
rentielle.

b) Le port de Montréal.
pour s'imposer sur le mar-
ché, doit être doté d'un ser-
vice de marketing efficace
qui sait aller chercher le
client en l'intéressant aux
avantages comparatifs du
port. De tels clients exis-
tent, puisqu il semble que
certains pays d'Europe de
l'Est, dont l'U.R.S.S.. soient
intéressés à venir s'implan-
ter à Montréal. à la condi-
tion de pouvoir y trouver
tous les services adéquats
en matière de conteneuri-
sation.

c) Enfin, l'une des condi-
tions sine qua non a la
bonne marche du port
consiste dans la décentra-
tisation des pouvoirs. En ef-
fet. ce n'est que par une
plus grande autonomie et,
partant, une plus grande
responsabilité au niveau de
la planification, du choix
des objectifs financiers et
budgétaires et de l'orienta-
tion des investissements
que l'on pourra déboucher
sur un organisme sain, dy-
namique et capable de
prendre son destin en

pour maintenir une situa-
tion dont elles tirent abon-

damment parti. En d'autres
termes. plusieurs variables
demeurent incontrôlabies,
du moins pour quelque
temps encore...

Sources de référence
1)-"EÉtude sur l'avenir du Port
de Montréal’:
Gouvernement du Québec -
Décembre 1976
2)-"Faits Saillants sur l'im-

pact économique du Port de
Montréal”:
Conseil des Ports Nationaux-
1974
3)-"Les transports dans la ré-

 

 

 

 

       

Tableau 3
Taux maximum de transport de conteneurs (en
dollar par tonne-mille) entre l'Ontario et certains

ports.

Catégories Montréal jean, Halifax

conteneurs de 20 pi.
minimum 20 000 lbs 0.130 0.060 0.045

conteneurs de 20 pi.
minimum 40 000 Ibs 0.015 0.014 0.010

(20 conteneurs/sem.}

conteneurs de 20 pi.

minimum 40 000 Ibs 0.009 0.008 0.006
(12 000 conteneurs/an)

main. Il faut avouer, bien gion de Montréal’:
sûr, que plusieurs éléments
essentiels du problème re-
lèvent de facteurs politi-
ques et l'on peut supposer
que le Conseil des Ports
Nationaux n'est pas prêt à
céder ses pouvoirs et que
les Maritimes feront tout

C.R.D.E. - octobre 1972
4)-"Réfiexions sur I'avenir du
Port de Montreal”:
C.U.M. - octobre 1974
5)-"Commerce international
et structure industrielle”:
Bryant Mc Donough, O.P.D.Q.
(Montréal) - décembre 1975
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$50,000. - St-Jacques-de-Parisville 9% 1mars’81

(Lotbinière) (subv. P.Q.)
35,000. - ” 9'/2% 1 mars’83
25,000. - Ville Dollard-des-Ormeaux 9'/4% 7 mars’82

30,000. - 9'/2% 7 mars'85
30,000. - Ville de Dolbeau 9'/4% 7 mars’81
40,000. - ” 9'/2% 7 mars’84

100,000. - 93/,% 7 mars’87
30,000. - C/S Vaudreuil 9'/4% 7 mars’82
30,000. - 9'/2% 7 mars’84
50,000. - Village Lafontaine 9'/2% 21 mars’83
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20,000. - 9';2% 1 avr.°83
75,000. - ” 93/:% 1 avr.’87
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Un gouvernement qué-
bécois provincial mais
dynamique peut faire un

tas de choses sans le se-
cours de cet instrument

qu’on appelle ‘indépen-
dance’. C'est justement
là le pari du Parti québé-
cois: faire tout ce qu'il est
possible de faire a l'inte-
rieur des contraintes Im-

posées par le régime fé-
déral jusqu'à ce que l'in-
dépendance nous per-
mette d'aller plus loin.

Mais il est absolument

faux de prétendre,
comme l'affirment cer-

tains, que toutes les exi-

gences et toutes les pré-
tentions du Québec puis-
sent être satisfaites dans
le cadre du régime fédéral
canadien. Et c'est dans le

secteur économique que
cela m'apparaît le plus
évident.

Tous ies Etats,

quelqu'ils soient, font des

lois pour protéger et pour
stimuler leur économie.
De plus, ils perçoivent des
impôts qu'ils redistri-
buent selon les priorités
que se donnent les gou-

vernements successifs.

De plus, de nos jours, ils 
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Chaque semaine Pierre Bour-

gault explique pourquoi il faut

répondre “oui” au référendum.

Si je réponds ‘‘oui” a l’indépendance
du Québec c’est qu’elle nous permet de
reprendre en main notre économie.

interviennent massive-

ment dans des secteurs

qui, sans avoir de fonc-

tions économiques pro-

prement dites, n'en font
pas moins des ponctions

substantielles dans les

budgets collectifs.

On ne peut plus nier le

rôle croissant de l'Etat
dans l'économie d'un
pays. Or, selon qu'un Etat

a plus ou moins de pou-

voir, il peut plus ou moins
influencer la démarche
économique en cours sur
son territoire.

Au Canada, les grands

pouvoirs économiques,
ceux qui comptent vrai-

ment, sont tous entre les

mains d'Ottawa: la mon-

naie, le commerce exté-
rieur, ie crédit, les ban-
ques, ies communica-

tions, le transport, les

voiles navigables, etc. De

plus, c'est le gouverne-

ment central qui détient
une grande partie des
pouvoirs de taxation.

Ajoutons encore a cela
que, dans de nombreux

domaines, les provinces

partagent leurs préroga-
tives avec Ottawa: agri-

culture, science, éduca-

tion (dans des aspects qui

ont souvent une inci-

dence économique), dé-
veloppement industriel,
commerce inter-
provinciai, etc.

Dans le domaine éco-
nomique la province de

Québec se voit donc for-
cée de travailler les deux
mains liées dans le dos.
C'est une infirme qui doit,
ou bien se contenter de

solutions partielles à des
problèmes globaux, ou
bien négocier indéfini-
mentavec le pouvoir cen-

tral pour lui faire admettre
la pertinence de la défini-

tion de ses priorités.
Comment un Etat qui

ne contrôle pas son
commerce extérieur
pourrait-il imaginer une

politique cohérente d'im-

portation et d'exporta-

tion?

Comment un Etat qui
ne contrôle pas son crédit
et son système bancaire
pourrait-il imposer ses vo-

lontés en ce domaine?
Comment un Etat qui

ne contrôle pas ses voies
navigables pourrait-il
sauver le port de Mon-

tréal?
Comment un Etat qui

ne détient pas tous les
pouvoirs de taxation

pourrait-il déterminer ses

priorités dans tous les
secteurs?
Commentun Etat quise

voit forcé d'en concur-
rencer un autre en ma-

tière d'agriculture
pourrait-il faire jouer à
celle-ci le rôle prépondé-
rant qui doit être le sien?

Comment la province

de Québec peut-elle em-

pêcher Ottawa de subven-
tionner le transport des

pommes de terre du Nou-

veau-Brunswick et d'en

inonder le marché qué-
bécois?
Comment la province

de Québec peut-elle

convaincre Ottawa d'ou-
vrir à ses commerçants le
vaste marché naturel du
bassin de New-York plu-

tôt que de les encourager
à produire pour le faible
marché artificiel pan-
canadien?

Comment la province

de Québec peut-elle envi-
sager de planifier, ne fût-
ce que dans ses grandes
lignes. son économie
quand tant de centres de

décision lui échappent?
Or l'importance de

l'Etat québécois dans le
domaine économiqueest
d'autant plus importante

qu'à cause des viscissitu-

des de l'histoire il ne s'est
pas développé chez nous
de véritable capitalisme
autochtone. || existe bien

quelques petits capita-

listes franco-québécois
mais la presque totalité

des grandes entreprises

privées implantées sur
notre territoire est entre

les mains d'étrangers.
(Peut-être ne serait-il pas
mauvais de rappeler que

chaque tois que des Qué-
bécois défendent l’entre-
prise privée, c'est celle

des autres qu'ils défen-
dent).
Dans la position éco-

nomique précaire où
nous sommes, Il devient

urgent de comprendre

que c'est par le pouvoir

collectif et par lui seul que

les Québécois peuvent

espérer reprendre leur

économie en main

Ce pouvoir collectif

s'exprimant à travers le
seul Etat québécois, il de-
vient également urgent de
doter celui-ci de tous les

pouvoirs de décision et
d'intervention possibles.

Nous ne pourrons

vraiment déterminer nos

priorités en matière d'in-
vestissements publics

que le jour où, grâce à
l'indépendance, l'Etat
québécois pourra dispo-
ser de la totalité des pou-
voirs de taxation.

Il en va de même dans
tous les domaines déjà
mentionnés.

Et c'est également à
partir d'une situation

d'indépendance que
nous pourrons négocier
avecles autres (y compris
le Canada) des accords

économiques qui soient
dans l'intérêt de toutes les
parties et non pas seule-
ment dans l'intérêt du
plus gros partenaire

commec'est presquetou-
jours le cas présente-
ment.

D'où l'on voit que l'in-
dépendance politique
précède l'indépendance
économique, car celle-ci
restera toujours une chi-
mère pour les Québécois
tant qu'ils ne se seront

pas dotés de | ensemble
des pouvoirs politiques

collectifs qui leur permet-

tront d'agir dans tous les

secteurs de l'économie.

Le ‘miracle économi-
que japonais , assis sur

une bonne mesure de

protectionnisme, n'aurait

jamais eu lieu si le Japon

avait dû laisser à d'autres
le soin de prendre des dé-
cisions dans le domaine

économique.
Les Etats-Unis ne se-

raient jamais devenus la

puissance économique
qu'ils sont aujourd'hui

s ils avaient dû se plier
jusqu'à maintenant aux
impératifs de l'ancienne
métropole britannique.
Le ‘miracle économi-

que suédois’ n'aurait ja-
mais eu lieu s'il avait fallu

que la Suède attende que
l'Europe se convertisse à

la social-démocratie.

L'indépendance, par sa
seule déclaration, ne peut

pas résoudre les problè-
mes économiques du
Québecet il faut bien se
garder de cette illusion

Mais elle fournira aux

Québécois tous les pou-
voirs et tous les instru-
ments essentiels qui leur

permettront d'agir dans

tous les secteurs de
l'économie où ils trouve-
ront pertinent de faire.

L'indépendance politi-
que n'est pas une récom-
pense pour les peuples
économiquement forts et
elle n'est pas l'aboutis-

sement d'un processus,

elle en est plutôt le départ.
Elle donne des pouvoirs
mais elle ne fournit pas le

mode d'emploi.

Mais à quoi nous sert-il
d'avoir le mode d'emploi

(créditisme, socialisme,
libéralisme, social-

démocratie. .) quand le
pouvoir de mettre la ma-

chine en branle nous

échappe”
e  
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2 de cités-jardins
Venu :

Omique

par Jean Proulx édération2quelque erres. agricoles, aux fo- de Suede, de Hollande, de
an or sorte, J , ets et aux parcs touristi- Californie ou de Virginie
a Revue Critère liées entre elles par les ques. La petite cité n'est aux U.S.A. Aux Indes, de

liens meilleures acquisitions pas une banlieue résiden- méme, Auroville, d'abord
que des télécommunications  tielle, puisqu'on retrouve cité mystique. est en
Congr Le gouvernement qué- résidentielles La ville université régionale, ad- et des transports moder-  enelledesindustries,des méme temps une authen-

bil bécois a I'intention de  congestionnée et la ville ministrations gouverne- ES, la region peut jouer commerces, des lieux tique cité-jardin. Pour-
ale, mettre au point une poli-  dispersée, voila la double mentales y existeraient les rôles. jusqu'à mainte- administratifs, des cen- quoi le Québec ne
equ tique d'aménagement du forme de l'anti-cité, puis- dans une harmonisation nant impartis a la seule tres d'art et de savoir, ré- pourrait-il pas aménager
lige territoire et de nous pré- que, ala limite, nil'une ni avec les lieux d'habita- métropole, de réservoir partis dans des quartiers son territoire sur la base
le senter les grandes lignes l'autre ne permetla véri- tion économique, social et d'habitation ou les parcs de tels principes urbanis-

JS de cette politique dans table vie communautaire, culturel, d'une part. etde ne font pas défaut. La tiques?
ope une éventuelle loi-cadre recherchée déjàilyaplus Qui plus est, la région, Centre d'effervescence propriété du sol est col-

me || qui pourrait être déposée de 5,000 ans lors de la soumise à une planifica- créatrice en tous domai- lective.Chaque petitecité || nous est encore pos-
isu|f à la session d'automne grande mutation urbaine, tion respectueuseà la fois nes, d'autre part. est reliée aux autres cites  sible de dépasserlaville
wl 1977. D'ores et déjà. nous et reconnue depuis des populations locales et de la région par les télé- mercantile et anarchique,

so || Savons que ses princi- comme le fondement dela vie elle-même — on Aménagerdes communications moder- fruit de l'urbanisme capi-
au |B Paux pointsd'appui se- mêmede l'existence ur- pourrait dire une planifi-  çités-jardi nes et les transports rapi- taliste du XIXe siecle, il

ront'idée méme deladé-  baine. cation démocratique et Jardins des, collectifs ou privés. nest sans doute pas sou-
65 DOL centralisation. et par voie organique — permet 2. | Les lieux de travail, pour haitable que nous nous

i de conséquence, celle de Cequelasurconcentra- l'union, et non la confu- Laregion pourraitdonc Ia majorité dela popula-  acheminions vers I'édifi-
eg la régionalisation Puis- tion métropolitaine et sion, de la ville et de la etre une societe compo- tion, sont peu éloignésde cation de technopoles
dns que c'est maintenant le l'isolement romantique campagne. La ville, lieu Sé2 de Cités-jardins, un l'habitat et la campagne  bureaucratiques, ordon-
us de temps des réflexions au-  suburbain ne permettent de l'existence commu- T\C1O-P@YS fait de petites est encore toute proche. nées mais froides, comme
fre |§ pres du ministre d'État à pas, la région, me nautaire, milieu d'effer- cités organiques. Cest Dans la cité-jardin, il à l'Est du rideau de fer: il
be | l'aménagement du terri- semble-t-il, peut en favo-  vescence culturelle, cen- Howard, Mumford et Bar- n'existe ni entassement, semble plutôt que la voie
> pot toire, j'aimerais présen- riser l'avènement. tre des échanges de tou- Et qui ontlemieux défini ni éparpillement. Chaque qui s'ouvre pour noussoit
ré ter, en quelques lignes. Conçue comme un tes sortes, peut, au sein cette cité-jardin organi- cité, ouvertesurlesautres celle d'un aménagement
ag l’un des ‘scénarios’ pos-  micro-pays de quelques de la région, retrouver que,dent les racines, ce- par les moyens techni- de cités-jardins régiona-

fs sibles. centaines de milliers dans la campagne envi- PS ant, remontent à ques modernes. a la les. De telles cités, fon-
bouts d'habitants, larégion doit ronnante les rythmes vi- | antique cite grecque eta chance de ne pas som- dees sur la propriété col-

jouir d’une relative auto- taux, l'intimité avec lana- àCité médiévale du XIle  brer dansl'isolement. En-_ lective du sol et sur la par-
HI suffisance. Mais évoquer ture, les modes de parti- Siècle. Essayons de ladé- fin, elle ne souffre aucu- ticipation des citoyens,
dant Retrouverle l'autonomie régionaie. cipation directe et les ©" nement de l'éloignement conviennent à une pen-
bas micro-pays c'est affirmer. du même fonctions artisanales de la nature, ce dont see sociale-démocrate
(ps régional coup, la nécessité d'un qu'elle tend à oublier par La cité-jardin est une Même nos banlieues ac- Elles constituent peut-

développement nette- la force des choses. La petite ville à l'échelle tuelles sont de plus en être aussi les véritables ci-

sit ment diversifié. Lieu in- région peut étre le lieude communautaire, de 30 a Plus affligées. tes de lere post
en La centralisation mé- dustriel et commercial, réunion de ces deux prin- 50,000 habitants. Elle est industrielle et d'une civili-
ajsme tropolitaine. ici comme chaque région devrait cipes civilisateurs que limitée dans sa crois- Pure réverie, dirontcer- Sation centrée, non plus
soc ailleurs, aconduitalafois être, en même temps. un sont l'existence urbaine sance démographique, tains! Et pourtant. c'esta sur l'économie ou sur la
end le al'entassementdes popu- milieu social, culturel et et la vie villageoise. mais aussidansson déve- partir de ce rève qu'ont technique, mais sur la vie
Jam lations au coeur des mé- politique: industries. loppement territorial. Une été aménagés ou réamé- dans son ensemble.
AO tropoles et a leur éparpil- commerces, centres Véritable société de pe- inviolable ceinture verte nagés une multitude de

lement dansles banlieues d'art, hôpitaux. collèges, tites cités organiques, l'entoure, destinée aux petitesvillesd Angleterre, ©
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tres, par contre, en sont
encore aux balbutiements
dans ce domaine: elles
sont cependant les der-
niers refuges de ce qu'ily a
de plus authentiquement
grec en mer Egée, là où le
touriste a encore le statut
de ‘visiteur . Amorgos est
du nombre de ces refuges.
J'y suis resté plusieurs
jours et jen conserve un
souvenir inégalé!

Antique et humaine

Longue et étroite. légè-
rementà l'écart des autres,
mal servie par les bateaux
qui relient les îles et le Pi-
rée, elle abrite quelque
mille habitants disséminés
dans de petits villages im-

maculés dont Katapola,
Chora et Arkessini a
l'ouest, Egiali au nord-est.
Il y a tres peu de voitures

garde de l'île découle
principalement d'un
contact chaleureux et dis-
cret avec les habitants de
Chora. où j ‘ai séjourné
près d'une semaine. C'est
cette relation privilégiée du
visiteur avec le visité dont
je veux ici témoigner, cette
découverte d'hommes et
de femmes. fiers de leur ile
malgré l'aridité du sol et
une vie sommetoute assez
frugale. Il est rare, durant
un voyage, de vivre une
rencontre de cette qualité:
ia raison est que ces gens
n'ont pas modifié leur
comportement face aux
touristes d'occasion et
qu'ils se sont révélés
comme ils sont dans leur
quotidienneté.

De quelques Grecs,
entre autres

 

  
  

   
    t

l
o

 t

 

 

 

los, Mikonos, Amorgos
sont quelques-unes de ces
îles aux reliefs vigoureux.

solue beauté: une lumière
éclatante anime les ports,
les maisons blanches, les

Mikonos, offrent tout ce
qu'il désire au plus exi-
geant des touristes. D'au-

tout pour l'accueil de sa
population.

Le doux souvenir que je

vers le ciel, de ses
épaules en
mouvements délicats

  

; “la A Laissez-moi vous les DimitriA | - , ml 1| eeae305,AUprésenter au hasard de+R J , - .

i sentiers à flancs de collines |on Souvenir, de l'album snli ÿ sur lesquels le marcheur de photos et du journal de Hncant
i

oe ; voyage d'Hélène, ma musiquesolitaire déambule vers des compagne
i saisi ee thonpromontoires saisissants Dimitri, quarante-cing |

qui surplombent la mer, le ; Hoon,
; ans, sérieux comme un

vers un monastere du XIe ; enfant
7 ; pape pendant son travail,

siècle majestueusement ea ; sui la
a propriétaire de l'un des ;

niché dans les rochers, aux d tés de Ch (elie ph
abords de criques déser- eux cales de ora, if ae |
tes. Amorgos, paradis de la s animeet s'ilumine après quil alu

’ ; ; uelques verres d'ouzo
r nn tre! q YL , !

"les aménagements tou SOUS l'oeil inquiet de sa LE= = ; f ; i RE
texte et photos de Louis Jolin nombreuses chapelles et ristiques sont a peu prés emmeetdeses deuxfilles Cespa
exte et photos de Lou plonge ses rayons dans les inexistants: aucune ban- 0 : a9 on asque ans

flots de la mer Egee, cette ue sur I'ile, un petithotela OUIOUrS POsSSIDIes. igee, € a à un peti nai so
1 Les îles grecques consti- recherchées pour la Des calme. auoley st vi. Katapolaet à Egialietquel-  -Ah!les soios de

tuent aujourd'hui une at- conjonction du soleil, de YES CYPres et des oliviers, ques chambres chez l'habi- dansede Dimitri. Ils
traction touristique ma- |'onde marine... et de la MÊME quelques vignes tant. Mêmeles plages sont rappellent ceux de a
jeure et, parmi elles. les Cy- fraîcheur. Elles jaillissent poussent ré et la dansJes difficiles d'accès! Malgré  zgrba, mais avec un je Al
clades sont probablement de la mer et dressent des vallees 0 Jalonnent êS les inconvénients — là ré- ne sais quoi |

les plus visitées. Le nom crêtes dentelées, balayées sentiers tortueux. side peut-être le secret — d’intériorisé, de |
des Cyclades vient de ce  parlevent,estompées d'un L'aménagement touris- Amorgos est une île mer-  langoureuxet de is

qu'elles forment un cercle peu de verdure. L'ensem- tique des Îles est encore veilleuse pour son climat et mélancolique. Je me IF

autour de l’île de Délos, île ble présente un aspect nu inégal. Heureusement! le paysage grandiose qui  souviendrailongtemps |
sacrée parmi toutes. Thira, et austère, mais d'une ab- Certaines, comme Thiraou s'offre au regard, maissur- de ses yeux tournés |}

emo}» le tourisme français/Pour FOUR monde à la française RTETJSY  
      

  

  

 
   

 

 

   

  
   

P ; AUTRES CIRCUITS AU DEPART DE PARIS nh! |
CI R CU | TS D EPA R T D E la seule formule pour découvrir Découverte de la France sci vai 3 Jp Spécialement conçus pour s'ajouter à votre i

= vraiment un pays... VOYAGES séjour à Paris. Réservez votre avion sur
MONTR E Al AV |ON Pt, le tarif Super Apex, 60 jours à l'avance,

$319. à $451.
COMPR IS 2 Paysages d Italie sods |

ree La Sicile :

i | ni acs italiens $500 ;
Tour de France... $1,517 vous propose un choix grique de tours à travers les bel- Tassedecoma $455.

France-lItalie-Suisse........…..…..….…….…….… $1,597. les provinces françaises: Normandie- Bretagne - Alsace- Paysage Suisse $382.

; Lorraine - Auvergne. Languedoc, Pyrénées Bordelais. Villes impériales du Maroc $315.
Suisse-Autriche-ltalie....................... $1,767. Bourgogne - Provence, Côte d'Azur - Dauphiné, Savoie. Egypte $924 |

Tour d'Europe... $1,692. Vous découvrirez des richesses touristiques insoupçon- Paysage d'Espagne $595. \

nées à travers nos 18 circuits de 2 à 16 jours de $ can Angleterre-Ecosse $760. :
Allemagne-Autriche-Suisse.............. $1,697. 87 à S can B26 de Paris a Paris. Autriche 3602 =

Angleterre-Belgique-Hoilande........... $1,422. 4e Eure 51.288.

Espagne-Maroc-Portugal................... $1,317. Il vaut mieux avoir l'oeil sur Pars-Moscou $1.448. | Fey

v BRO un monumentquesurla ligne blanche! Asie Mineure et $733. |

— — LAVAL| BROSSARD— MONTREAL
CENTRE LAVAL Vv O Y A G E S CENTRE-VILLE DUPUIS LES GALERIES i

Autoroute15 * Sortie 8 PLACE PORTO BELLD 1010 ouest, STE-CATHERINE pec CiSTECATERINE NORMANDIE
1600, Le Corbusier! PROMENADE 7350 boul. Taschereau METRO PEEL Métro Barrt-De-Montigey 2634. De SALABERRY i

867-0880 688-5310 672-5353 | 861-7272 842-5151 331-9971 | ‘

—— LACHUTE——LONGUEUIL— CARREFOUR AGE D'ORLES GALERIES PLACE LONGUEUIL PLAZA MÉTROPOLITAIN |
ST-HUBERT MT ROYAL

LACHUTE 911 est Beaubeen 4454 St Denis 911 est Beaubien

505. Chemin BÉTHANIE 1 PLACE LONGUEUIL Metro Beaubien Metro Mi Royal Metro Beaubien Û
562-3788 679-3777 PERMIS 50280 LTÉE 273-7755 845-8225 273-2581 5     
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Dimitri, le Zorba d’Amorgos

selon le rythme
lancinant de la
musique grecque.”

Anthony, le brave et fier
Anthony, colosse au coeur
d'enfant. Yeux pétillants,
sourire franc, il est heureux
d'être photographié sur le
vif avec les deux poules
qu'il a tuées pour le repas
de sa famille. Anthony, no-
tre informateur discret.
C'est par lui que nous
avons appris la fête du sa-
medi soir.

ÿ

Moska, notre logeuse, de
qui nous avons toué pour la
semaine une toute petite
mais de deux pièces, au
centre du village. Bien por-
tante, rieuse, Moska a tou-
jours prévenu nos moin-
dres désirs. Un peu enva-
hissante parfois!

‘Les six nuits à payer
servirent de prétexte
pour entrer chez
Moska, boire une
liqueur du pays et
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visitez L’EURORPE...

_—ENAUTOMOBILE
EUROCAMPER
— TOURMOBILE

Achetez ou louez une automobile
neuve, hors toxes

RENAULT, VW
SIMCO — PEUGEOT -— VOLVO

S,

ou en

-- CITROEN — FIAT

MICRO-BUS — ETC...

- Assurance inter-K:lometrage 1ilimue
nahoncle — Permis de conduire inter.

COMBINÉ

AIR-AUTO rational, etc... Reservations billets Ba-
teou, avon,

VOLS NOLISES PARTOUT
DEPUIS 20 ars a. service des voyageurs

SERVICE EUROPEEN
DE TOURISME AUTOMOBILE
1176, rue DRUMMOND. MTL 861-3906 — 861-0200

“Touring Club de France
PERMIS 50291
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goûter de délicieuses
sucreries. Moska nous
entretiendra de choses
et d'autres sur la vie de
l’île et se montrera une
dernière fois troublée
etamusée parle
nudisme des touristes
sur les plages
d’Amorgos; selon elle,
c'est à Mikonos qu’on
fait de pareilles
choses! Pendant ce
temps, la grand-mère
tricote, une jeune fille
fait une valise, tout en
tendantl'oreille. Je

Pâques à New

rl |

Le brave et fier Anthony

suis fascinée par ce
monde qui nous est, un
instant, reveélé...”

Les visages se bouscu-
lent dans ma mémoire. je
revois la bonhommie de
Nikita et de sa femme, les
tenanciers du deuxieme
café, Yorgos, jeune Grec
qui se dit citoyen-du-
monde, mais de retour
dans l'île à chaque été, et
son frère, le sédentaire Ya-
nis. le barbier du village, le
cordonnier qui a réparé
une sandale pour un sou-

par

 

    

rire. et les deux musiciens
du samedi soir

‘Imperceptiblement,
deux musiciens se
mettent en place, un
verre de vin à la main
etfont danser
quelques notes. L'un
d'eux aime
particulierement
chanter et jouer du
violon. Il transmet
tranquillement son
enthousiasme à son
confrère, cherche des
veux un feu semblable
au sien et se réchauffe

Participez aux festivités de

tout doucementl'âme

et le coeur.”
Autour de ce beau

monde. gravite la petite co-
lonie de touristes. une di-
zaine tous au plus dont les
francais Jean-Pierre et
Laura. le belge Jean,
Edouard. un hollandais, les
allemandes Christa et Yta.
Hélène. Michel. Marie-
Lyne, Louis... Québécois
au bout du monde. Tous
amants dAmorgos! On ne
résiste pas au coup de fou-
dre...

e

York
Tourbec vous propose un long week-end à New York du 8 au ll avril.

Le trajet se fait à l’aller par le train ‘‘The Montrealer’’ et le retour par
le tout nouveau turbo Adirondack. Vous logerez dans un hôtel tout
confort situé en plein coeur de Manhattan. Des représentants de

; Tourbec vous accompagneront au cours de ce voyage.

Également au programme, un départ de Québecle 7 avril, par autobus
de luxe. Le retour se fera le 11 avril. Informez-vous à Tourbec.

Chambres à deux

personnes, toutes taxes
incluses. Les enfants de
moins de & ans participentJ

 

PERMIS: 50-357

 

AGENCE DE VOYAGE

L =TRAVEL AGENCY

9257, rue Lajeunesse, Montréal, H2M 1S3, Qué.

Tél.: (514) 381-5365  
 

gratuitement au voyage.

Les enfants de 2 & 11 ans
paient $26. chacun.

Prix: $79.
Détenteur d’un permis

du Québec

gant!   
  

Bureau de Montréal
347 est, rue St-Paul

(514) 866-1063

Bureau de Québec
29, rue d’Auteuil

(418) 694-0424
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Dein ait

Du Danemar

au Japon, par

Saint-Faustin
par Robert St-Jean

Lors de la parution du
dossier sur la pollution au
mercure, une donnée indi-
quait qu'un prélevement
avait été fait sur une truite
de la pisciculture de St-
Faustin. Cette truite indi-
quait un taux de mercure
de 0.95 PPM. Donc, selon
les normes canadiennes,
inacceptable pour la
consommation, car le seuil
de sécurité est établi à 0.5
PPM. Par ailleurs nous sa-
vons que la fonction prin-
cipale de cette pisciculture
est d'alimenter en truites,
les lacs des parcs provin-
ciaux.

ces truites
polluées?

Pourquoi
étaient-elles
Nous avons appris que la

provenait depollution
l'alimentation qui leur était
donnée. En effet. ces trui-
tes étaient nourries avec
des crevettes qui elles,
étaient contaminées. On
nous dit que les autorités
ont cessé de nourrir les
truites de cette facon dès
que les résultats furent
connus.
Ce qui m'inquiète, c'est

de savoir où et combien de
truites furent ensemen-

cées, leur taux de mercure,
et ce que le ministère a fait
pour en informer les pê-
cheurs.

Parailleurs, que viennent
faire le Danemark et le Ja-

 

  

       

pon danscet article? Voici.
Les chaînes d'alimentation
vendent des truites arc-
en-ciel. Ces truites sont
importées. (Commi si au
Québec nous n'en avions
pas!) Les deux principaux
pays exportateurs sont ces
pays. En auriez-vous déjà
acheté? Possible, des mil-
liers l'ont fait.

Et puis apres me direz-
vous? Permettez-moi de
vous citer le ‘Dossier Pol-
lution’ écrit par Marcel
Chaput et Tony Lesauteur.
Au fond de la mer entre la

 

René Racicot,

la plupart des

repas,
les visites 

POLOGNE
TCHECOSLOVAQUIE
et YOUGOSLAVIE

Les plus belles villes et la Perle

de I’Adriatique: DUBROVNIK

Un seul départ, accompagné par

du 17 juillet au 7 août

Prix incluant avion. logement.

$1595   

UNE FUGUE EN
ORIENT

26 jours au Japon, Hong Kong,

Thaïlande, Corée, Hawaii. Un

seul départ accompagné de
Montréal, du 5 au 31 août.
Prix incluant avion, loge-

ment, visites, petits dé-
jeuners et quelques autres repas.

$2375  
 

 

vous rêvez! 

EUROPE en ROUE LIBRE
Location de voitures à prix compéti-
tifs. Demandez la liste! Et n’oubliez

pas que nous pouvons vous aider à
tracer votre itinéraire et vous suggé-
rer les petits hôtels ‘pas chers’ dont   

Les brochures pour l’été
arrivent. Demandez vo-
tre copie.

ANTILLES et
MEXIQUE

 
 

RENSEIGNEMENTS ou INSCRIPTIONS

voyages SELECTItée
620, rue Cathcart, suite 555

Station métro McGill

Montréal H3B 1M1

Tél: (514) 866-3345 ou 866-1083

 

Ouvert du lundi au mercredi
de 9ho 18h

Jeudi et venaredi de 9h o 20h

 

   
Permis du Québec 75-01-50277 =... + Kms u

Suèdeet le Danemark on a
décelé des bacilles extrê-
mement dangereux

puisqu'ils sécrètent le poi-
son le plus violent qui soit
la toxine butolique. On

trouve ces bacilles dans
l'intestin de plus de 50%

des poissons capturés
dans cette étendue d'eau.

Et le Japon? Dans la baie
du Minamata. entre 1953 et
1960, 111 personnes furent
intoxiquées par le mercure.
Cinquante moururent. les
autres devinrent infirmes,
aveugles ou chauves. Le
mercure avait été déchargé
dans la mer. Les poissons
et les mollusques l'avaient
concentré dans leurs tissus
jusqu au jour où ils furent
mangés par leurs victimes.
Comment ces truites Da-

noises et Japonaises
étaient-elles nourries?
Avaient-elles le même ré-
gime que leurs cousines de
St-Faustin? Etaient-elles et
sont-elles encore nourries
avec des crevettes conta-
minées ?
J'aimerais bien que

quelqu'un quelque pari,
me fasse parvenir (si cela
existe) le dossier d'experti-
ses faites sur ces truites
importées, afin que nos lec-
teurs… et moi-même deve-
nions systématiquement
tranquillisés ou alarmés!

En bouquinant sur le
plein air

Si vous pensez faire du
trappage| hiver prochain, il
vous faudra d'ici la trouver
un bon territoire. Par ail-
leurs, vous devrez aussi

apprendre les techniques
qui vous permettront de
faire une bonne récolte.

 
5412 Côte des Neiges

735-3623

Bébés

Nous vivons vraiment

dans une société d où
sont absentes les vraies
valeurs. Pendant que les
media répandaient aux
quatre coins du monde
l’image de Brigitte Bardot
venue défendre les pho-
ques à Blanc-Sablon.
c'est en vain que vous 

Je eustor ronge

phoqueset
penseurs
libéraux

chercheriez dans le Pe-
riodico del Galapagos la
moindre allusion a la réu-
nion des penseurs libé-
raux à Toronto. Et pour-
tant, du strict point de vue
écologique, le mammi-
fère de la famille libérale
etdu genre ‘penseur’ est
autrement plus menacé
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George A. Robberts est
l'auteur d'un petit manuel
intitulé: Techniques mo-
dernes de trappage. |!
traite de | habitat, la nourri-

ture et les habitudes de 19
des animaux les plus re-
cherchés pour leurs four-
rures.

De plus, il indique le type

  
par Roch Côté

Si on enlevait le titre de
brasserie à toutes les
‘’boîtes’’ qui ne savent
que servir de la bière (et
encore!) sans même sa-
voir comment faire cuire
un oeuf, le paysage serait
du jour au lendemain li-
béré de bien des gargot-
tes inutiles.

La brasserie, ça devrait
être un art. car la bière
mérite bien d'avoir sa
cuisine à elle et pas n'im-
porte quoi. Ce qui m'a un
peu provoqué, cette se-
maine, c'est une nouvelle

visite au Gobelet, (boul.
Saint-Laurent, à Mon-
tréal). Si j'en crois les cri-
tiques de mes con-

soeurs dans le métier,
critiques affichées bien
en place à l'entrée du Go-
belet, cette maison eut ja-
dis son heure de gloire.
Mais l'heure a sonné une
fois pour toutes et le Go-
belet a depuis appris que
les conserves sont prati-
ques et pas chères.
Ces messieurs du Go-

belet auraient une bonne
leçon à prendre en
cuisine de brasserie en al- 

les bonnes tables

de piège recommandé
pour chaque animal. Par

ailleurs. vingt-trois illus-
trations démontrent l'art de
poser les pièges efficace-
ment. |! termine avec les
moules a peaux. | écor-
chage et le dégraissage. Ce
livre est édité par Parti Pris
et se vend $4.00.

lant un midi manger des
bonnes saucisses dans
une petite boîte de rien du
tout, ie OLD VIENNA, qui
offre, en plus de cing sor-
tes de saucisses, de la
goulache, du pain de
viande et de l'escalope
viennoise, servis avec
choucroute et salade de
bonne terre. Une vraie
bonne ‘popotte’ pour la
bière. Et pas cher: une
Saucisse garnie vous
coûtera $1.65, la soupe
goulache, $1.25. la goula-
che proprement dite

$2.00, |. escalope $2.55
Le malheur. c'est que le
OLD VIENNA n'a pas le
permis de bière. Lui,
pourtant, il le mériterait.
Ses saucisses soñt excel-
lentes, sa goulache est
populaire (mais je n'y ai
pas encore goute) et son
escalope a la taille qu'il
faut bien qu'elle mérite-
rait d'être grillée plus dé-
licatement. Ses desserts
sont bien faits. particuliè-
rement le strudel auquel
on a su garder son bon
goût de pommes sans
l'écraser sous les essen-
ces.
OLD VIENNA, 1250 rue

de Bleury, Montréal.   
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par la société moderne
que son cousin le phoque
de l'Arctique. Pensez seu-
lement à ceci: ily a, âtous
les ans, une cinquantaine
de mille bébés phoques
dans le Golfe du St-
Laurent, alors que depuis
10 ans, c'est la première
fois qu'on retrouve réunis
250 penseurs libéraux.

Il convient de préciser
ici, pour les férus de sé-
miologie (ce mal qui ré-
pand la terreur. .) que
l'expression ‘penseur li-
béral' n'est pas forcé-
ment antinomique,
puisqu'on a pu un jour
parler de ‘nègres
blancs”, rien ne s'oppose
à ce qu'on dise d’un libé-
ral qu'il pense. Toute la
question, dès lors, est de
savoir à quoi, et c'est ici
que nous retraçons, sous

phoque.
Du point de vue intel-

lectuel, en effet — et c'est
la-dessus qu'il se distin-
gue du libéral tout court
— le penseur libéral pré-
sente un type fortement
caractérisé: il vient au
monde (et passe toute
son existence) à la dérive,
arbore l'oeil implorant de
l'innocence, et son
comportement indique
clairement qu'il ne pense
qu'à manger. Si, de plus,
on lui donne un coup de
bâton sur la tête, il ne
souffre pas.
Ce qui, dès lors, distin-

gue le penseur libéral du
bébé phoque est, d’une
part, la fixité définitive de
ses caractères, et, d'autre
part, une technique de
survie absolument unique
chez les mammifères.

lement un phoque tout
court, à moins qu'il ne re-
çoive un coup de bâton
sur la tête, le penseur libé-
ral, lui, restera toujours
penseur libéral, mêmesi
on lui donne beaucoup de
coups de bâton sur la tête.

Par ailleurs, il repré-
sente le seul genre de
mammifère parfaitement
parasite; on ne le retrouve
qu'aux alentours du parti
ou au gouvernement. On
n'en a jamais vu à l'état
solitaire ou autonome.
Les biologistes attribuent
cette caractéristique au
fait que, croisement entre
un politicien et un intel-
lectuel, le penseur libéral
est structurellement sté-
rile.

C’est donc avec énor-
mément d'intérêt qu'un
groupede scientifiques et

aux assises de Toronto.
Le terme ‘'assises’
convient d’ailleurs parfai-
tement au genre d'idées
qu'on y agita, ce qui ne
surprendra personne si
l'on songe que, commele
coelacanthe, le penseur
libéral est un fossile qui
s'ignore.
A ceux que cette

constatation étonnerait,
je signale charitablement
que jamais, au terme de
quelque recherche que ce
soit, les archéologues et
paléontologues n’ont-ils
retrouvé quelque trace de
penseur libéral. Ce fait
seul, puisque nous sa-
vons quel'espèce est sté-
rile, démontre clairement
que ce parasite existe de-
puis des millions d'an-
nées.
La réunion de Toronto a

après deux journées de
délibérations, quelques
penseurs émirent une
idée. - ‘Peut-être
pourrait-on’, dirent-ils,
‘’abaisser dans l'intérêt de
l'unité canadienneles ta-
rifs aériens entre Mon-
tréal et Vancouver.” Véri-
fication faite, cependant,
il s'avéra que c'était là un
simple plagiat du maga-
zine américain ‘Mad’ qui
suggérait, dès 1967, de
faire la même chose entre
Damas et Tel Aviv.

Le clou de ces agapes
fut évidemment le dis-
cours de Trudeau.
Contrairement à l'idée

qu'on s'en fait trop sou-
vent, celui-ci n'est pas un
penseur libéral. Quand il
était penseur, il était
N.P.D.; devenu libéral, il
cessa d'être penseur.
C'est du reste, avons-
nous appris de bonne
source, à sa demande ex-
presse que cette réunion
fut tenue à Toronto et pas
à Ottawa où elle était
d'abord prévue: il voulait
de la sorte signifier à
Margaret que, fugue pour
fugue, 250 libéraux font
moins de bruit que 4 Rol-
ling Stones.  
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de l'aristocratie

a la masse
 

par René Bataille

Paul Beaudry, 18 ans,
vient de remporter, pen-
dant la mêmefin de se-
maine,à la fois chez les ju-
niors et chez les seniors, le
championnat québécois au
sabre. Presqu'assuré de
l'emporter dans sa catégo-
rie, il devait affronter deux
membres de l'équipe du
Canada, qu'il relégua au
2ème et au 3ème rangs.
Sans vouloir diminuer en
quelque façon que ce soit
le mérite de ses deux ad-
versaires, Nous ne pouvons

nous empêcher de remar-
quer qu'encore une fois,le
jeune Québécois peut ex-
celler dans une discipline
très particulière, s'il s'en
donnela peine.

De Sherbrooke aux

Mousquetaires
Paul a commencé par

suivre des cours dans sa
ville natale, Sherbrooke,
sousla direction du maître
belge, M. Bardoul, un spé-
cialiste du sabre. || quitta
l'Estrie pour la grandeville
et la compétition. A Mon-
tréal, il entra dans I'organi-
sation du club des Mous-

quetaires sousla direction
du maître, Jean-Pierre Le-
coz.

Choisi comme le meilleur
athlete des premiers
championnats sportifs
québécois, le jeune Estrien
ne se croyait pas assez
‘vedette’ pour cette sélec-
tion. Ce titre qu'il a si bien
mérité ne donnait que plus
d'importanceet de validité
aux championnats et aux
organisateurs qui ont eu
l'honnêteté de porter leur
choix sur un sport pastel-
lement connu du public.
On comprend aussi le

sourire de joie du ministre
Claude Charron lorsqu'il
félicita son jeune compa-
triote. Il est certes très en-
courageant de voirtous ces
jeunes venus de partout
montrer tant de motivation
dans des domaines où ils
étaient presqu'absents, il y
a à peine quelques années.
Bien entendu, nos jeunes, à
cause de leur culture, ont
certaines préférences.
L'escrime, une discipline
très latine, est aussi au goût
du Québec.
Poursuivant sa lancée

vers les plus hauts som-
mets, Paul Beaudry parti-
cipera, du sept au onze
-avril prochain, -au cham-

 
pronnat du monde junior a
Vienne. |! espere se classer
parmi les seize premiers.
S'il réussit, ce serait la meil-
leure performance québé-
coise internationale.

Paul n'est pas la seule ré-
vélation des championnats
sportifs québécois regrou-
pés. Les femmes, en es-
crime, se sont taillé une ex-
cellente place pendant la
fin de semaine.

Danielle Longpré, du
club de Laval, une jeune
étudiante de vingt ans, l’a
emporté sur ses deux aî-
nées, Chantal Payer et
Fleurette Campeau, deux
femmes d'expérience. La
jeune Anne Bernier, 14 ans,
remportait la médaille chez
les juniors, devançant Guy-
laine Sauvé et Francine
Boulet.

À 70 ans, Robert Des-
jarlais enseigne encore

L'escrime n'a pas tou-
jours été aussi florissante
que les résultats d'au-
jourd’hui peuvent l'indi-

quer. Un vétéran de l'es-
crime, Maître Robert Des-
jarlais, se réjouit du pro-
grès de cet art. Ce septua-
génaire, un Québécois
pure-laine, n'a jamais cessé

de donner des cours, plu-
sieurs heures par semaine,
“Le Club des Mousque-

taires, cela a été toute ma
vie. Je me rappelle encore
ses débuts, alors qu'en
1938 nous décidions d'ou-
vrir le club au public et de

commencer à donner des
cours. Nous étions 5 ou 6,
puis cela a augmenté pro-
gressivement.
“Nous nous réunissions,

trois soirs par semaine,
dans la cave de l'édifice,
angle Roy et Saint-Denis,
un endroit présentement
occupé par le magasin
Vennat. Nous avons dû
bien vite monter au qua-
trième étage lorsque le
club atteignit la quaran-
taine d'élèves.”

Démocratisation de
l'escrime au Québec

Ce pionnier de l'escrime
au Québec francais
commença par apprendre
son art dans un livre avant
de suivre les leçons du pro-
fesseur. Fonctionnaire, il
avait une passion: l'épée.
‘Dans le temps, les An-

glais de Montréal avaient
créé autour de l'escrime
toute une auréole. Pour
être membre du Montreal
Fencing Club, il fallait dé-
bourser $100 pour l'ins-
cription et $50 an-
nuellement. C'était beau-
coup d'argent en 1930.
‘Au MFC, le snobisme

était à l'honneur etle prési-
dent du club, Percy Nobbs,
allait jusqu’à interdire aux
gens du YMCAdecroiser le
fer avec ses membres.”

   SE .

Danielle Longpré,

une championne

du club Laval

Le MFC était situé dans
l’ouest dela ville, commeIl
se doit, et très peu de Qué-
bécois le fréquentaient, vu
le coût élevé. C’est pour
cette raison que le club des
Mousquetaires s'installa
rue Saint-Denis. En 1943, il
fait partie de la Palestre Na-
tionale, pour s'intégrer en-
suite à l'Université de Mon-
tréal, ily aenviron trois ans.

Les Mousquetaires ainsi
gue le MFC font partie de ta
petite histoire de ce sport
d’adresse. Ce n'est pas
pour rien que les Latins y
excellent. Italie, France et
Hongrie se partagentla tète
des disciplines de l'épée,
du fleuret et du sabre. La
Russie, bien entendu, est
forte dans tous ces domai-

nes.
Au Québec, il y à 42 clubs

inscrits et 5,000 personnes

qui pratiquent l'escrime.

Depuis que le gouver-
nement s est mis de la par-
tie en finançant cette acti-
vité sportive, on a assisté à
une évolution très rapide.
Les Jeux du Québec ont eu
pour effet de décentraliser
l'escrime. Alors qu'autre-
fois, Montréal en avait le
monopole, aux derniers
jeux, 60% des médaillés
provenaient des régions
extérieures au Montréal
métropolitain.
Pour M. Pierre Charron,

président de la fédération
québécoise, l'avenir de
l'escrime est prometteur.

“La relève n'a jamais été si
nombreuse. 70% des
membresse recrutent chez
les juniors. Nous avons ins-
tauré un circuit québécois
qui comprend sept compé-
titions avec un système de
pointage. L'escrime est en-
seignée dans 80% des ce-
gepset c'est là que résident
l'avenir et la force du Qué-
bec.”
La participation des.

Québécois a cette disci-
pline dite aristocratique est
trois fois plus élevée que la
participation des Cana-
diens. Au Québec même, il
y a à peine 15 ans, au début
de la révolution ‘’tranquilli-
sante’, les Québécois
d'expression française ne
formaient qu'à peine 10%
de la représentation qué-
bécoise.
Longtemps considérée

comme une discipline de
riches, l'escrime n'est plus
aussi inaccessible qu'au-
trefois. Il n'est pas néces-
saire pour un jeune de se
procurer l'équipement
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par Jacques Larue-Langlois
 

J'aime Guy Lafleur! Y’
m’semb’ que ça r'sortait
d'mon papier d'la s maine
passée.  J'vois pas
comment on peut en dou-
ter. Et pourtant on m'a
r'proché dans certains mi-
lieux (journalistiques en
particulier) d'y avoir mis

en bouche une langue de
tit nègr.Comme certains
d'ces reproches viennent
de source officielle et
d'autres de confrères que
j'estime, j'voudrais ben
m'expliquer.

La langue est un outil
de communication dont 
 

chacun use selon le genre
de communication à éta-
blir. Ainsi, je tente présen-
tement d'écrire cette
phrase dans ce qu'il est
convenu d'appeler un
‘’niveau’’ de langue jour-
nalistique courante: mots
simples, faciles, phrase
courte etc… Je pourrais
dire les mêmes choses en
ayant recours à un niveau
de langue différent, le ni-
veau littéraire, par exem-
ple, ou poétique, ou aca-
démique, ou encore au
niveau parlé. Or, ni l'un ni
l'autre de ces niveaux de

Le reportage sportif et
les niveaux de langage

langue n'est plus élevé
(qualitativement) que
l'autre. L'un où l'autre est
approprié, selon le cas.

Quant à la langue
parlée elle-même, si elle
est issue du même code
(le français) et répond, en
principe, aux mêmes rè-
gles, elle est, bien en-
tendu, différente dans
chaque milieu géogra-
phique où on la parle. En-
core là, ces différences ne
comportent aucune no-
tion qualitative et il n'est
ni mieux ni plus mauvais
de parler cette langue se-
lon l'accent et les particu-
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complet pour se lancer à
l'attaque, l'épée au poing.
La plupart des Cegeps
fournissent le matériel né-
cessaire; tout ce qu'il doit
se procurer, c'est une paire
d'espadrilles pour un prix
approximatif de $15.00.

Un sport latin
L'escrime se divise en

trois armes. !l y a d'abord le
fleuret, qui est une arme lé-
gère. En compétition.
l'arme est reliée par un fil
de corps à l'appareil élec-
trique de contrôle. Une
touche est enregistrée
quand la pointe du fleuret
‘touche ’ l'adversaire avec
une force d'au moins 500
grammes. Tout est électri-
que, si le fleuret touche à
un endroit permis, la lu-
mière marque un point en
sa faveur; s'il touche ail-
leurs, c'est le contraire. Il
est donc très facile de sui-
vre un combat.
L'épée est aussi une

arme d'estoc. Elle est plus
lourde que le fleuret. Le
mèmesystème s'applique à
l'épée qu'au fleuret. sauf
que la force de frappe doit
s'élever à 750 grammes
avant de produire son effet
sur la lampe-témoin.

Le sabre est une arme lé-
gère et à la fois une arme
d'estoc et de taille. Les
femmes ne compétition-
nent qu'au fleuret, alors
que les hommes le font
dans les trois armes.

Les trois armes virent le
jour en France, en Hongrie
et en Italie où elles conser-
vent encore de nos jours
toute la popularité d'antan.

À quand une catégorie
de l'âge fort

Commepartout ailleurs,
nos Québécois ont besoin
d'aller suivre des cours Ou
simplement de participer à
des compétitions en Eu-
rope. Il existe une entente

avec la Belgique, et trois
éléments parmi les plus
prometteurs font actuel-
lement un stage d'un an
dans l'armée belge. Il s'agit
de Jacques Primeau, de
Gérard Hubert et de Donald
Charest.

L'escrime est un sport

complet. Elle développe la
rapidité des réflexes et sur-
tout un jeu de jambes.

Si l'escrimeur, tout
comme le tennisman, déve-
loppe surtout une main, il
peut changer de main si
c'est nécessaire. La grande
Chantal Payer a déjà parti-
cipé à des compétitions de
la main gauche parce
qu'elle s'était foulé le poi-
gnet de la main droite.
Sport de combat, l'es-

crime permet aux jeunes et
aux moins jeunes d'expri-
mer leur agressivité et de se
défouler. L'escrime peut
s'apprendre même tardi-
vementetil n'est certes pas
rare de voir des gens de
tout âge s'entraîner dansla
même salle d'armes.
Verra-t-on peut-être aux
prochains Jeux du Québec,
en plus des catégories ac-
tuelles, cadets, junior et
senior, une catégorie nou-
velle, celle des vétérans ou,
si l'on préfère, une catégo-
rie de l'âge fort?
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larites locales de Paris ou
de Marseille que de Lau-
sanne ou de Dakar que de
Papete ou de Chicoutimi.
Et j'aime beaucoup mieux
entendre Guy Lafleur,
dont la langue parlée res-
semble passablementa la
mienne, que certains
commentateurs plus sou-
cieux de défendre l'aca-
démisme d'une langue
qui n'a aucune racine vé-
cue. le francais interna-
tional. que de dire la ve-
rite.

Ceci dit. Mario Trem-
blay a ben aimé mon arti-
cle. Y m'a dit: "C'est ben
bon. C'est juss’ Lafleur
comm’ on ‘connait dans
chamb’ des joueurs. A
mon avis, ça veut dire que
j'ai réussi à recueillir les
propos de Lafleur sur le
vif et à les transmettre
sans distorsion. Ça
m'suffit comme compli-
ment. D'ailleurs j'ai hâte
d'avoir l'avis d'Lafleur

lui-même su’ ‘a question.

Au moment d'écrire ces
lignes, il reste trois parties
régulieres au calendrier
des Canadiens: les Leafs
ce soir (mercredi) et les
Capitals deux fois en fin
de semaine. samedi et
dimanche. Chaque match
devient l'occasion d at-
teindre de nouveaux re-
cords d'équipe comme
individuels en même
temps qu il permet aux
joueurs de se maintenir
en forme pour les élimina-
toires au cours desquels
nous pouvons encore es-
compter assister à un cer-
tain nombre de bonnes
parties. Les Bruins, les Sa-
bres. les Islanders et méme
les Flyers forment toujours
de bonnes equipes de
hockey... et pis, y faudra
voir Tit Guy. de plus en plus
dangereusement en
forme... C'est deja un spec-
tacle en soi.    
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chronique de météo transcendantale

J’ai fait un beau grand

discours a Toronto
Le professeur Nimbus était invité la semaine

dernière à prendre la parole devant les mem-

bres de l’Association météorologique trans-
cendantale réunis à Toronto. Nouslivrons ici le

texte authentique de son discours.

Quand on est fédéra-
liste, aujourd'hui, dans le
Québec contemporain,
on se sent un peu comme
dans la chanson célèbre
“Alouette, alouette, je t'y
plumerai la queue’, et on
se demande bien ce qui va
nous arriver
En attendant. on erre

sur le territoire et on a
bien hâte qu'un jour les
indépendantistes s'aper-
coivent, comme dans la
chanson de Brassens,
que ‘par bonheur, ilsn'en
avaient pas!”

Le malaise est profond
Il nous déchire tous
comme des voiles du
Temple en ratine. Nous
sommes pourtant nom-

breux au Québec à croire.
en très grand nombre,
que le véritable problème
n'est pas de chercher le
biais de l'indépendance
par l'autodétermination

et le respect de la culture
mais de jeter enfin cartes
sur table et de s'aperce-
voir que le grand pro-
bleme mondial c'est le
respect des peuples et
des individus et que l'in-
dépendance du Québec
est complètement à côté
du grand problème mon-
dial tel que défini par
moi-même.
Dans sa grande oeuvre

séparatiste !'Etre et le
Néant, Jean-Paul Sartre
affirme sans nuances:
‘La philosophie moderne
a réalisé un progrès
considérable en rédui-
sant l'être à la série des
apperitions qui le mani-
festent . Si on écoute le

célèbre philosophe fran-
çais de France, existen-
tialiste nihiliste. on pour-
rait tout de suite conclure
que le Québec est devenu
tout entier péquiste étant
donné les apparitions qui
se manifestent depuis le
15 novembre dernier. Hé
bien. non! J'ai fait savoir à
Jean-Paul Sartre. par
courrier recommande.
que |'existentialisme ne
passera pas au Québec.

Heureusement. il y a
des Pyrénéeset ce qui est
vrai sur le dessus est pos-
siblement moins plausi-
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ble rendu en bas, étant
donné que l'anarchie y
subit une poussé verticale
qui plaît beaucoup aux in-
tellectuels de notre élite
pensante, ce qui nous
pousse dans une stratos-
phère où se trouve le
piège de la révolution cu-
baine et de | indépen-
dance algérienne enve-
loppé dans un nuage de
passéisme frustré d'ou
surgit soudain, en pleine
lumière, le célèbre apho-
risme de Protagoras:

‘How does Québec feel?”
(Appaludissements)

Il faut reprendre au-
jourd hui, chacun pour
son compte, l'interroga-
tion gue lancait Preotago-
ras lors de son dernier
passage a Toronto.

L'Histoire elle-même
nous y pousse. De Musso-
lini à Trudeau, deux mille
ans d'Histoire nous en-
seignent que le PQ est
composé de voteurs et de
membres du PQ et que
cela est suffisant pour
faire un parti comme le
PQ et que le virus des
phantasmes idéologiques
européens, commele foie
gras et la chocroute. ne

ay
Le professeur Nimbus pr

seront toujours que des
importations face aux
cretons Taillefer; mais at-
tention de prendre le PQ
pour un marchand d'illu-
sions, les Québécois ai-
ment le pâte de plus en
plus et leur coeur peut
avoir des raisons que leur
porte-monnaie est forcé
de suivre.

L'important, pour ré-
sumer ma pensée en un
mot, si la chose est faisa-
ble, serait de faire aimer le
pâté dans tout le Canada.
Malraux l'a d'ailleurs dit

dans La Voie Royale: ‘Si
qu'on n'aurait pas manqué
de pâté, on se serait rendu
jusqu'au boutte’.

Quel beau défi pour
tous les vrais Canadiens!
Mais cela ne sera pas
possible en dehors d'un
beau grand capitalisme
fort et musclé, avec du
pain Weston beurré de
bon bord; vous inquiétez
pas, pis quand le pain est
beurré du mauvais bord,
ils le mangent à l'envers,
ce qui fait qu'ils ont tou-
jours le bord du beurre,
car les Québécois sont
cartésiens et n'ont pas
oublié ce célèbre passage
du Discours de la Mé-
thode: ‘Ce qui se mange
beurré d'un bord sans
être à l'envers peut tout
aussi bien se manger de
l’autre bord tout en étant
à l'envers et néanmoins

toujours beurré, ce qui
prouve que le même est
égal au semblable, que
l'être peut tout aussi bion
se revirer comme une
crêpe, ce qu'il fallait dé-
montrer’
(Appaludissements)
Les Québécois savent

comme Descaries que
pour penser, il faut se ren-
fermer dans une cabane
chauffée, pis là, quand ils
commencent à en avoir
assez dans le nez, ils se
mettent à douter de tout,
les Québécois sont un pe-
tit peuple, ce qu'il faut
créer c'est un grand peu-
ple, big is beautiful, un
grand peuple avec une
grande passion. parce
qu'un petit peuple avec
une grande passion, ça
peut pas marcher, ça se
contredit, c'est un vrai
désordre, et que les peu-
ples ont surtout besoin
d'ordre et que Mussolini.
justement. Mais là, j'ai
sorti de mes notes, c'est
pas Descartes qui dit ça,
excusez mon excès de
culture.

Maulraux, lui, dit que la
télévision nous empêche
delire, ce qui faitqu'on ne
lit plus Malraux et que le
Canada est aujourd hui

dans l'incertitude.
Voilà le message que

j'étais venu vous livrer
Vive le Canada!

enant des notes pour son grand discours
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La fièvre du
printemps dans
la BD
par Jacques Hurtubise

Bon. Autani mettre les
choses au clair tout de
suite. Je vais devoir em-
ployer mon meilleur style
télégraphique pour passer
aussi bien que possible
tous les communiqués que
j'ai reçus ces derniers
temps; alors, mes nom-
breuses admiratrices de-
vront attendre la prochaine
fois pour avoirla suite de
l'excitante et savoureuse
histoire de ma vie. (Celles
qui ne pourront pas atten-
dre peuvent toujours m'in-
viter à souper et qui sait.
peut-être, feront-elles par-
tie de cette suite savou-
reuse)... Mais je me laisse
égarer trop facilement par
la fievre du printemps.
commençons donc.

Tout d’abord,

les choses sérieuses

C’est aujourd hui (ven-
dredi, 1er avril) que s ouvre
le troisième Festival inter-
national de la BD de Mon-
tréal. On m'a demandé de
rappeler qu'il est possible
de rencontrer Richard Lan-
glois (il enseigne la BD à
l'Université de Sherbrooke)
et Pierre Dupras (Québec
Presse) dans la soirée du 2
avril: Peyo (les sch-

troumpfs). le 3 avril; Réal
Godbout, René Pétillon

(L’écho des savanes) le 4;
Jacques Tardi (Adele
Blanc-Sec), le 5 et finale-
ment Trina Robbins, le 6
avril. la dernière journée du
Festival. Ceux qui ont
manqué l'exposition de
l'année dernière pourront
en revivre les moments les
plus intenses par les vidéo-
grammes de Gilles Desjar-
dins. lesquels seront diffu-

sés plusieurs fois tout au
long de la semaine.
Tout ceci sans compter

les planches de plus de 80
dessinateurs québécois.
Pour citer Pascal Nadon, le
directeur du Service de
l'animation culturelle de l'U
de M, il faut voir le Festival
comme ‘un grand livre
d'images de 500 à 700 pa-
ges (presque toutes inédi-
tes)" Autre fait très impor-
tant à souligner, ceux qui

ont connu le Comicon de
New York ou les festivals de
Lucca et Angoulème pour-
ront vous certifier que la
formule du FIBDM est uni-

que en son genre
puisqu'on a réussi à éviter
tout le côté mercantile et
commercial des autres
événements internatio-
naux de la BD. Une preuve
toute simple, aller vérifier le
prix des albums qu'on vous
offrira aux trois kiosques
de vente. En passant, ra-
massez le numéro zéro de
Avril, à la fois programme
du troisième Festival et pro-
jet de fanzine périodique
que l'on espère lancer avec
le Festival cette année. Par
la mème occasion,
prenez-vous une copie de
Forum, l'hebdomadaire in-
terne de l'U de M, on y
trouve d'excellents articles

sur la BD québécoise (c'est
grauuit).

Pendant ce temps, au

Pavillon international de
l’humour de Terre des
hommes, on se prépare
cette année au 14ième Sa-
lon de la Caricature lequel
portera cette fois-ci sur le
dessin d'humour. On a or-
ganisé pour l'occasion un
concours de ‘jeunes car-
tonistes ’ pour les dessina-
teurs d'humour non pro-
fessionnels ou inédits. Les
participants peuvent méri-
ter des prix en argent en
inscrivant leur dessin dans
une des trois catégories
suivantes: 6 à 10 ans, 11 à
15 ans et 16 à 20 ans. On
définit le dessin d'humour
dans le communiqué que
l'on m'a expédié comme
un dessin mettant en

scène un comiquede situa-
tion. de moeurs, aussi bien
qu'un thème de critique
sociale; le tout réalisé en
une image, avec ou sans
texte. ou en noir et blanc”.
Tousles dessinateurs inté-
ressés peuvent obtenir
toute l'information dont ils
ont besoin en écrivant au
Pavillon de l'humour. Terre

des hommes. Montréal ou
en téléphonant tout sim-
plement. On a créé pour les
trois domaines que touche
le Salon, des trophés spé-
ciaux en l'honneur de nos

grands dessinateurs soit

pour le dessin d'humour,

  

les trophés Bengough (cé-
lèbre caricaturiste cana-
dien fin 19 ième) et Raoul
Barré: l’année prochaine ce
sera le tour de la bande
dessinée et du trophée AI-
béric Bougeois à l'effigie
de son personnage Bap-
tiste suivi dans deux ans,

du concours de la carica-
ture éditoriale primée parle
trophé Hector Berthelot
fondateur du journal satiri-
que québécois ‘’Le ca-
nard’’ en 1877. Les dessi-
nateurs doivent faire par-
venir leur dessin avantle 11
mai 1977. Toutes les oeu-
vres reçues seront expo-
sées au Pavillon la durée du
Salon soit de juin à sep-
tembre 1977.

Ensuite,
quelques potins

La nouvelle vague de BD
française fait une entrée
fracassante aux Etats Unis
puisque l'éditeur du dé-
sormais célèbre National
Lampoon vient de lancer
sur le marché la version
américaine de Métal
Huriant soit Heavy Metal,
un magazine glacé luxueux
où les couleurs et le noir et
blanc sont magnifique-
ment imprimées. Cette ini-
tiative du Lampoon pour-
rait bien relancer la BD
américaine qui décline de-
puis quelques années tant
dans le domaine du comic
que dans celui du maga-
zine noir et blanc.
De p!us, on apprend que

Claire Brétécher a réussi à
vendre sa série les frustrés
au grand magazine Es-
quire qui devrait en

commencer la publication
sous peu.
On annonce la venue de

Fred (Philémon), Bilal (La
croisière des oubliés)
Christin (scénariste de Bilal
et de Mézières) ainsi que
F'murr (Le génie des AI-
pages) à la Foire interna-
tionale du livre de Mon-
tréal du 13 au 17 avril. De
plus. on pourra rencontrer
Mézières (Valérian) au Sa-
lon du livre de Québec. au
kiosque Dargaud du 26
avril au 1er mai. Préparez
vos carnets d'autogra-
phes!  

 

 

 
 

 
 
 

  
  

  
 

   
  

   
 

  

  
 

 
 

  

 
 

10   
 

11

   
 

 

12   
 

13  
 

14

       
 

15           
 

Horizontalement:

1—Titre d’un romand'un écrivain québécois
décédé (4 mots).

2—Pays en devenir — Nouveau riche.
3—LesFiat y sont fabriquées — Elle préfère

l'anglais rendue ici.
4—Exécuté à Régina en 1885 — Voyelles —

Mer grecque.

5—Toujours trop court — Vif chagrin — Vo-

lonté.
6—Mot d'enfant — Diffuse — Battant d'une

porte.
7—Appréciation d'écolier — Mesure chi-

noise — Qui ne sait plus où elle va.
8—Mouvements vifs — Sans valeur (plur.)

9—Signe d'une ancienne colonie française
— Abandonnées — Aluminium.

10—Parfumer avec du musc — Préfixe.
11—3,1416 — Vieille ville — C'est pour elle

que son coiffeur le suivait partout (plur.).

12—3ième ile au monde pour la superficie —
Quatrieme partie de la journée romaine.

13—Tombée en neige — Symbole — Occit.
14—Demi trépas — Du verbe être — Art de

lancer.

15—Oùil y a du sentiment.

Verticalement:

1—Autre roman de l’auteur du 1 horizontal
(publié en 1938 chez Flammarion).

2—Qui respecte les droits de chacun — Celle
du gouvernement Lévesque vient de

commencer.
3—Brouillard épais — Sigle d'un quotidien

fondé par Maurras — Appréciation.

4—It était dans la tombe et regardait Caïn —
Chevalier habillé en femme — Moitié
d'ogre.

 

5—Fils arabe — Abréviation épiscopale —

Place publique.
6—Préposition — Anneau de forgeron —

Coutumes — Négation.
7—Qui concerne la science — Au bout du

doigt de la couturière.
8—Lettre grecque — Chef-lieu des îles

Sous-le-Vent. ;

9—Anciennement U C C — Espèce de labié

— Terme du jeu de tennis.

10—Grande jarre — Usine qui emploie beau-

coup de gens dans le bout de Sorel —

Possessif.
11—Neuve. personnelle — Article espagnol.

12—Partie de l'oeil — Entrelaçant.

12—Ceux qui abandonnent — Ne doivent plus

polluer nos rivières.

14—Consonnes jumelles — D'un verbe gai —

Conduisit vers quelqu’ un.

15—Nom d'une artère dans de nombreuxvil-

lages du Québec (4 mots) — Moqué.

Solution du no 7
4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 18 15
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Les gais bourbiers
du patriarche

 

par Alain Pontaut

Né en 1928 à Aracataca,
village de Colombie, le Ma-
condo dont parle toute son
oeuvre, Gabriel Garcia
Marquez a réussi, on le sait,
le tour de force de faire de
son roman, Centans de so-
litude, publié en 1967,
commele témoin mondial,
on pourrait presque dire le
symbole de la littérature et
même de l'histoire latino-
américaines.
Epopée d'un village, mi-

roir formant et déformé de

ces républiques fabuleuses
où des dictatures folles et
hideuses transforment.
avec la bénédiction du ca-
pital étranger, la splendeur
en bourbier, l'existence en
chaos et le soleil en nuit,
Cent ans de solitude est en
fait cette ‘boucle de
temps’ - genèse, dynastie,
grandeur, fléaux, apoca-
lypse -. ce théâtre géant où
les mythes, comme chez
Homere. Cervantès ou Ra-

belais. Mosaïque à la vie
multiforme, intense, bario-
lée. Fresque d'amour et
chant de haine. Image la
plus parfaite et !a plus bou-
leversante du dénuement
de l'homme sud-américain.

Une lame de fond

Dix ans après — le choc
n est pas moindre —, voici
El Otono del patriarca, ou
sa version française, L’Au-
tomne du patriarche, pu-
blié chez Grasset. Le choc
n'est en effet pas moindre,
il est mèmeplusviolent en-
core. On le savait depuis
Cent ans de solitude: Mar-
quez est un torrent, sa
prose un flot irrépressible
et ses allégories des va-
gues gigantesques, minu-
tieusement impitoyables,
des cauchemars fantasti-
ques et sanglants comme
la dictature, burlesques,
vrais, hallucinants, fous
comme le pouvoir quand i
est fou.

Dans L’Automne du pa-
triarche, fable totale dont

la démesure est la mesure
et le prodigieux l'ordinaire,
cette folie même rend la
page folle, bourrée. sans
paragraphes, presque sans
ponctuation, d'un récit
quotidien et épique. bour-
souflé et grouillant, qui en-
veloppe sa vie incessante,
crue, truculente, grave-
leuse. féroce. poétique,
drôlatique, picaresque,
démente. dans une ex-
traordinaire lame de fond.

Cette furia, c'est l'Améri-
que latine grandeur nature.
Cette fresque intarissable,
c'est son pouls même et
son oppressante misère, le
saccage quotidien de ses
paradis, ses fleurs et ses
charniers, ses taudis et son
or, ses affamés et ses ty-
rans. Ce patriarche, c'est
un despote mort et vivant,
peureux et soudard, traqué
et tout-puissant, actuel,
même s'il a ‘entre 107 et
232 ans . hideux et
constellé d'éperons d'or et
de décorations, petit,
même sil a continué de
grandir jusqu'à cent ans et

"hommeprécaire

et la littérature,

e Malraux
par Francois Hébert

Donc, à 76 ans. André
Malraux, qui avait parlé (je
ne sais plus si c'était dans
les Voix du silence ou dans
la Métamorphose des
dieux) de | éclat tout parti-

culier des toiles des grands
vieillards, de leur dernier
souffle, écrivait encore ce
livre magnifique, l'Homme
précaire et la littérature
(Gallimard, 1977: 330 pa-
ges), comme on se frayerait
une voie royale à travers la
forêt vierge de l'esprit à
coups de macheite. C'est
tout ce que je trouve pour
qualifier son style, fait de
gestes nerveux, directs, de
pauses et de bonds, d'insi-
nuations et d interroga-
tions, n'omettant que les
végétations qui ne l’'empê-

chent pas de passer — son
style fait de regards rapides
sur mille choses que nous
voyons sans les voir (la té-
lévision, l'université. les
statues, les Etats-Unis, les
siècles. le roman, la
science...) et de lianes, de
fils conducteurs. aussi fra-
giles que l'homme qui les
dispose est précaire. On ne
résume pas Malraux, il l'a
déjà fait: on tombe dans les
crevasses que le fauve ou-
vre sous ses bonds. ses el-
lipses. on s accroche aux
perches qu il nous tend
Lentement, on le rattrapera

peut-être. et | on saura
moins mal ce que sont
puisqu'on ne peut connai-
tre l'une sans l'autre, la lit-
térature et | Homme.
Car les valeurs fluctuent.

comme a la Bourse. selon
la conjoncture. el les oeu-
vres que nos ancêtres ad-

mirèrent ne sont pas ne-
cessairement celles qui fi-
gurent dans les rayons de
nos bibliotheques, soyons
logiques et constatons la
précarité de nos choix, de
nos corpus comme disent
les universitaires: nous
ignoronsles raisons de nos
admirations et ceux qui
nous remplaceront. dans
cinquante ans, dans cinq
cents ans, transformeront
notre bibliothèque selon
leurs goûts, selon l'image
qu'ils se feront de ce qu'ils
sont. de ce qu ils étaient
(nous!) et de ce qu'ils veu-

lent devenir. Autrement dit.
et toute l'interrogation de
Malraux porte sur cette re-
tation problématique. la lit-
térature (les écrivains, les
lecteurs. les institutions.
l'édition. l'Académie, l'Uni-
versité) n'est définissable
qu'en fonction d'une défi-
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qu'il a fait. a cent-
cinquante. sa troisieme
dentition. I! a le corps
comme mutilé par les cha-
rognards. une peau ter-
reuse. tachetée, couleur de
fiel. des yeux jadis tacitur-

nesdontil nereste plus que
les orbites vides. des
‘pieds énormes. carrés et
plats, avec desgriffes écail-
leuses et courbes d'éper-
vier’. des doigts couverts
de pierres précieuses et
une hernie géante qui ne
cesse de torturer son uni-
que testicule.

Une arête dans l'âme

Pour le reste. boulimie de
pouvoir. conduite lugubre
et incroyable dureté de
coeur. Ayant fait fuir l'oc-
cupant colonial. après tou-
tefois qu'il ait acheté la rer
et voué le pays à un cré-
puscule désertique. la
peste a laissé un jour ce
général-valet jouer au roi,
entre vieillesse intermina-
ble et sadisme figé dans
l'habitude. entre la garde
impitoyable mais toujours
surveillée et les chamaille-
ries de putains dans lestoi-
lettes, entre les porcs et les
lépreux dans les rosiers et
le grouillement des
enfants-monstres: le pa-
triarche en a eu cing mille,

nition de l'Homme.
Complication: l'homme

n'est definissable que par
l'homme. Cercle vicieux
Toute définition de
l'homme se heurte à ce
mur: l'homme qui définit
l'homme, est cependant
défini par lui. celui qui le
précède ou celui qu'il pré-
pare. Les époques qui sen-
tirent profondément cette
impasse inventerent les
dieux: ils le firent, il faut le
préciser. selon leurs dieux,
car ils étaient dépendants
d'eux à tous égards. et
leurs inventions, fussent-
elles de dieux, étaient per-
mises par nuls autres que
les dieux qui les péné-
traient! Ainsi, ce sont les
Olympiens qui partent (dic-
tent) tandis qu Homère
écrit: ce sont les Grecs et
les Romains qui parlent
tandis que ceux de la Re-
naissance écrivent. Au-
‘jourd'hui. tandis que l'écri-
vain s'acharne sur sa
feuille, rien, personne, n'en
garantit la blancheur: rien,
personne. ne justifie le la-
beur de l'écrivain. Mais re-
venons en arrière.

Les métamorphoses
dela littérature
Au Moyen-Age. qui fas-

cine assez Malraux. les
Romains sont considérés
commedes païens: c'est le

tous prématures . Et s
esseulé dans la gloire qu'il
ne lui reste plus d'amis’.
entre son miel et ses oi-
seaux, son sabre et ses
bouses de vaches, dans un
palais-cour des miracles
qui tient tout à la fois de la
place du marché, du lupa-
nar sordide, de la fastueuse
salle de bal. de la chambre
de torture. du château fa-
buleux et de l'auge à co-
chons. on le voit qui fait
“les cent pas dans la salle

des audiences avec l'an-
goisse sans solution d'un
président immortel qui
s'est planté dans l'âme une
arête de poisson
On le voit avec savieille

mère. qui vit sordidement
malgré les rançons et les
rapines qui gonflent le tré-
sor du patriarche. seule à
ne pas croire qu'il puisse
disposer de ce pouvoir et le
priant, quand il part en car-
rosse inspecter la garde, de
lui ramener quelque provi-

sion de chez l'épicier, ou de
porter son linge, puisqu'il
passe par là.

Le métier de régner

On le voit disposer d'un
sosie. et constater, à la
mort de celui-ci, la joie du
peuple et le début de la ré-

»—>

 

Christ, la Vierge, qui agis-
sent tandis que les trouba-
dours, patiemment, disent
et redisent la ‘fine amour du
chevalier pour sa dame. En
ces époquesde foi, la litté-
rature. comme la peinture
et la sculpture, est subor-
donnée à ce que Malraux
appelle un ‘imaginaire-
de-Vérité : les écrivains
sont des traducteurs et leur
statut est déterminé par un
système du monde (et de
l'Homme) qui les englobe;
les oeuvres ont une fonc-
tion transitive, créent un
‘imaginaire-de-Merveille”
inséparable de la toile de
fond, l'imaginaire-de-
Vérité qui le permet. Le roi
Artur vient de Dieu, va à
Lui; n'existe qu'en fonction
d'une foi.
Mais Don Quichotte (les

années malmenant les
dieux). de qui vient-il. où
va-t-il? I! vient de Cervan-

tès, il va à la mort, broyé par
ses moulins: la littérature
servait la foi, voici qu'elle
servira le théâtre.
‘’l’imaginaire-de-Fiction
Les valeurs se métamor-
phosent et (essentielle-
ment au 17e siècle) la
grandeur’ remplacera la
‘sainteté’. Les lieux chan-
gent: l'église se transforme
en palais. la scène rem-

»——>
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La version française exclusive du livre ‘tant attendu”

PARENTS EFFECTIVENESS TRAINING
du Dr THOMAS GORDON,psychologue

PARENTS
EFFICACES

UNE MÉTHODEDE FORMATION À DES
RELATIONS HUMAINES

“SANS PERDANT”

  

 

     

        

  

Le problème des relations parents-enfants est un problème
d’uneactualité quotidienne: les parents ne comprennent pas
leurs enfants et ceux-ci se plaignent de leurs parents.

Thomas Gordon, un psychologue américain, a connu les
mêmes problèmes et en qualité de spécialiste des relations
humaines, il ne pouvait admettre qu'il ne puisse établir de
bonnes relations avec ses propres enfants. Avec quelques
voisins qui connaissaient les mêmes problèmes,il organisa
des réunions intimes au cours desquelles les parents discu-
taient de leurs problèmes en vue de trouver des solutions.
Les résultats furent encourageants et le nombre des parents
qui voulurent se joindre à ces groupes fut si grand qu'il en
résulta un mouvement qui se propagea non seulement à
travers les Etats-Unis, mais également dans d’autres pays.
Un éditeur américain réussit à convaincre Thomas Gordon de
publier un livre expliquant sa méthode et rapidement plus
d’un million d'exemplaires furent vendus. Traduit maintenant
en six langues, ce sont Les Editions du Jour qui ont obtenu le
privilège de le publier en langue française.

Thomas Gordon se demande qui doit être le gagnant ou le
perdant, alors que les parents s'y objectent? Qui doit gagner
lorsquela jeunefille désire passer une fin de semaine hors du
foyer avec des amis? Les parents abandonnent-ils leur rôle
lorsqu'ils cessent d'exercer leur autorité?

“PARENTS EFFICACES” répond à toutes ces questions et
établit les normes d'une méthode “sans perdant”.

UN LIVRE PASSIONNANT.. ET FACILE À LIRE qui devrait se
retrouver au chevet des parents qui se veulent efficaces.

Le Dr THOMAS GORDON
Un psychologue qui a trouvé une méthode
exceliente pour aider les parents et les pro-
fesseurs dans leur comportement avec les
enfants. Avant de fonder, en Californie, un
institut pourla formation d'instructeurs dési-
reux d'apprendre ses méthodes de relations
humaines, le Dr Gordon enseignait à l'Uni-
versité de Chicago.
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les gais bourbiers...
(suite de la page 33)

volte. Et on le voit alors,
ressuscité, lancer sa garde
sur les émeutiers, faire
écorcher vivants des pri-
sonniers ‘dont il envoie
ensuite la peau aux familles
pour servir de leçon’, ou
les faire supplicier et jeter
vifs aux caïmans des fossés
de la citadelle. Mitrailleu-
ses sur les places ou gre-
nades au phosphore dans
les maisons: il faut bien
achever les blessés puis-
que, ‘selon le critère prési-
dentiel, tout survivant est
un ennemi juré pour toute
la vie Donc la répression,
toujours. Un métier diffi-
cile. exigeant, fastidieux
régner || y faut de la fer-
meté. Et puis le peuple,
dont pourtant il est sûr de
l'amour, a parfois si mau-
vais esprit. Ne lui a-t-on pas
signalé cette chanson po-
pulaire. ‘Voila le général
de mes amours qui par la
bouche fait caca et par la
poupe fait des lois’. Ah!
pouvoir ies exterminer
tous. et régner seul...
On le voit se morfondre à

pourrir, s'ennuyer à voler, à
détruire, àaffameretatuer,
mais posséder l'ivresse du
pouvoir. ll est saoûl maisil

peut tout faire: convoquer
par exemple un grand bal
et. se haussant au-dessus
des invités, déboutonner sa
braguette et se débonder
‘comme une vanne asper-
geant ies décolletés par-
fumés des ambassadrices
el ministresses de son
manchon flétri de vieux
charognard’' et inondant

‘de son urine acide de poi-
vrot guerrier les doux gi-
rons de mousseline, les

corsages de brocartetd'or,
ies éventails de plumes
d'autruche, en chantant
impassible en pleine pani-
que générale je Suis
l'amant de ton dédain, qui
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arrose les roses de ton jar-
din, Ô roses exquises…

La fin de

l’éternité

On le voit même faire,
mais en vain, le siège de la
beauté même, la jeune et

pauvre Manuela Sanchez.
qui le repousse sans l'irri-
ter, écoeurée de son odeur
rance, de sa face lugubre et

rongée, Manuela qui tra-
verse les murs, qui est
peut-être. insaisissable. le
rêve de liberté chez les
hommes.

Et certes cet enfer qu'on
voit. c'est la dictature sud-
américaine, mais, en chan-
geant un peu les moeurs et

le décor, ce patriarche,
c'est toutes les dictatures
c'esi Batista faisant fracas-
ser les étudiants sur les
murs de la forteresse de La
Havane, c'est Franco, bou-
cher chamarré, assassi-
nant encore par le garrot la

veille de sa mort, c'est Du-
valier et ses tontons-
macoutes faisant. après
l'avoir torturé, jeter Jac-
ques Stephen Alexis d'un
avion, c'est Hitler, wagné-
rien chef d'orchestre de ses
SS chantant près des fours
crématoires, c'est. Mais
les monstres — et c'est la

conclusion admirable, du
livre — meurent aussi. Et
l'on annonce au monde,ce
jour-là, ‘la bonne nouvelle
selon laquelle le temps in-

calculable de l'éternité’ est
enfin terminé.
Eden ensorcelé par la

terreur, caraïbe dantesque
illustrée par plus halluci-
nant que Bosch ou que

Goya. L’Automne du pa-
triarche est une allégorie
d'une verve féroce et pa-
thétique, d'un souffle litté-
raire confondant

©

 

BALCON
los mages
présente

“L’UNIVERS
ÉSOTÉRIQUE
FÉMININ”

de Rusdi Genest

Sculptures

31 mars

— 23 avril 1977

2031 Saint-Denis

Tél; 843-7720’     

Malraux...
(suite de la page 33)

place le parvis. la tragédie
supplante le mystere.
Malraux analyse ces trans-
formations en philosophe;
il cherche en quoi elles
préexistent (comme les
genreslittéraires) à la créa-
tion de toute oeuvre parti-
culière, et en déterminent
le sens, et se demande à la
fois comment les écrivains
réagissent à ces boulever-
sements et pourquoi ils ont
lieu.

Exemples de boulever-
sements dans le monde de
la littérature: le passage du
mythe (qu'il définit judi-
cieusement comme ‘va-
leur suprème et ordonna-
trice ) de la perfection
(Boileau et Cie) au mythe
du génie (les romantiques).
Autre exemple et qu'il in-
terrogera longuement (pa-
ges 85-206 et passim) le
passage du théâtre (genre
majeur au 17e siècle) et
(Mais moins) de la poésie,
au roman (domaine majeur
depuis le 19e siècle) et
(mais moins) à l'essai. C'est
probablement la partie du
livre qui retiendra le plus
les ‘littéraires , tant elle
foisonne de vues aussi pro-
fondes qu'étendues sur le
domaine romanesque et
sur ses six représentants
principaux (dont je crois
savoir que Malraux, qui ne
parle pourtant jamais de lui
danscelivre, les aime dans
l'ordre suivant: Balzac,
Dostoïevski, Tolstoï. Flau-
bert, Stendhal, Zola); mais
ces littéraires’ auront in-
térêt à réfléchir sur le livre
entier et surtout ce qui, à la
fois, trace et occulte
l'image qu'ils se font de
l'Homme et donc, dela lit-
térature.

Le roman a ‘tué le théa-
tre .ence qu ila modifié la
relation qui existait entre la
scène et le monde: depuis
Balzac. le roman s'est ef-
forcé d'opérer ‘la conjonc-
tion de la fiction et de la
réalité”. Le romancier joua
savamment avec l'illusion
selon laquelle le pere Go-
riot avait réellement vécu à
Saumur Illusion que cha-
que romancier produisit se-

lon la fonction qu'il attri-
buait au roman (secrète-
ment, sans le savoir, en la
cherchant: c'est aussi le
roman qui cherchait son
auteur!) Balzac verra ses
personnages du dedans,
fera partie de leur univers
et les y aimera; Flaubert,
non, qui, par souci de jus-
tice (qu'est-ce que cela si-
gnifie?), les roulera tous
dans le mème boue, les
créera et les tuera du de-
hors; Stendhal, lui, sera
déjà un anti-romancier, un
précurseur génial. en ce
qu'il fera apparaître les fi-
celles par lesquelles il meut
ses personnages. Quant
au roman russe, ‘c'est le
roman européen regardé
par la mort’ (p. 135); Do-

toievski. c'est ‘le vertigi-
neux accent du vide que
creuse l'absence de Dieu,
la où il devrait être” (p.
200).

L'un des grands mérites
de Malraux, c'est quil
n étudie pas les romans
que de l'intérieur. Il les re-
garde à travers le kaléidos-
cope de notre époque et
tente d'en déchiffrer le
sens non seulement à tra-
vers ce que les romanciers
voulurent faire, ni seule-
ment à travers ce que lui y
voit, mais aussi à travers ce
qui les accompagne: la bi-
bliothèque (imaginaire), le
cinéma,la télévision, et ce
qu'il appelle la secte
c est-àa-dire l'ensemble des
liseurs d'aujourd'hui. des
lecteurs de ‘vraie’ littéra-
ture (non l'Académie et ses
fossiles, ni l'Université et
ses pantins. pour lesquels
l'argumentation importe
plus que la contagion).
bref: les mordus.

La découverte de

l’aléatoire

Toute bibliothèque. fût-elle
celle, vaste, de la Pléiade,
est un choix, et témoigne
avant tout de ceux qui la
font. Elle est subjective.
deux fois: l'époque choisit
ses livres, chacun y choisit
les siens. Selon les ques-
tions que nous posons au
monde. La bibliothèque

Peintures récentes

de
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joue dans notre civilisation
un rôle d'autant plus fon-
damental que l'église a
disparu et que la pressel'a
remplacée: l'Eglise entre-
tenait le chrétien dans un
mystère sans fin, la presse
entretient le citoyen dans
un film sans entracte
La relation entre le ci-

némaet le romanest parti-
culière: celui-là naît de
celui-ci, mais en dépend
encore trop, et lui nuit, bien
qu'au fond, les deux do-
maines soient assez dis-
tincts pour permettre à l'un
d'éclairer l'autre et a cha-
cun de se developper.

Quant a la télévision,
savons-nous bien ce
qu'elle est? ce qu elle nous
fait? Elle change l'attitude
fondamentale de l'homme
devant la terre’ (p. 215),
l'arc-en-ciel étonne davan-
tage Noé que la bombe
atomatique ne surprend
Dupont. ‘ll y avait des
voyageurs; nous mventons
les voyagés  (p. 216) — et
ceux qui ont leur voyage...
Les ondes détruisent le
temps (qui devient l’actua-
lité) et l'espace (on connaît
mieux la place Tien An Men
que le carré Saint-Louis!)
Chacun assiste à une
étrange cérémonie soli-
taire, à laquelle il ne peut
participer qu en l'annulant
(tourner le bouton), céré-
monie sans culte ni dieux,

cérémonie qui élabore son
imaginaire: l'indicatif rem-
place les cloches, et Ber-
nard Derome, l'angélus…
Plus discrètement,
l'Ordre de la littérature

transmet sa foi et sa règle
dans ses invisibles cou-
vents ‘ (p. 205); cet Ordre’
rappelle celui de la Condi-
tion humaine, l'ordre

mendiant de la révolution’,
et Malraux en attend beau-
coup: il s'agit commeje l'ai
dit, de la secte des mordus
(auteurs et lecteurs) de la
littérature dont les choix
dessinent le visage présent
de | Homme,et plus parti-
culierement de ceux qui
ont le flair de détecter les
oeuvres que nos descen-
dants liront, les oeuvres
qui, par un mystérieux a-
chronisme . échappent au
temps (qui va de la vie à la
mort de nos corps) et pos-
sedent le pouvoir d'assu-

mer la métamorphose.
L'art n'est certes pas une
religion, précise Malraux,
mais il en utilise le vocabu-
laire, car sa vocation lui est
énigmatiquement paral-
lèle: l'appel de l'oeuvre
ressemble à celui de la foi,
d'une foi qui se cherche,et
se trouve en se cherchant,
et se cherche encore dans
ce qu elle trouve. Ainsi. les
lecteurs de la secte sont
des fervents, des sortes de
fidèles; et Malraux définit,
en y insistant, l'artiste
commeétant ‘tout homme
a qui un art est NECES-
SAIRE” (p. 275). La secte
est composée d'intoxiqués
spéciaux, dont “Il opium’
servira peut-étre a déter-
miner, demain, ce que nous
entendions par l'Homme.
Malraux aboutit enfin à

une notion dont je crois
(grâce à lui) qu'elle définit
bien l'état actuel de la civi-
lisation occidentale Eins-
tein nous a dit que nous
sommesrelatifs, Freud que

nous sommes incon-
scients; Sartre a ajouté que
nous sommes contingents;
Malraux affirme que nous
vivons dans l'aléatoire. Ce
livre l'interroge constam-
ment et conclut à notre
inaptitude à ordonner | 'en-
semble (pourtant prolifé-
rant) de nos actes et de nos
découvertes: nous avons
changé le monde comme
cela ne s'était jamais vu,
mais pas la vie; nous som-
mes encore les mémes
hommes, et nous ne le
sommes plus. nous ne sa-
vons plus ou nous en som-
mes, coincés quelque part

entre le "mystere invincible
de la mort’ (à laquelle nous
ne savons pas quoi répon-
dre) et un autre mystère,
non moins important et an-
térieur à celui de la mort,
‘insolite , celui de la vie,
de notre présence, là, ici.
Un essai capital, une in-

terrogation magistrale sur
le destin de l'Homme que
nous devenons, que nous
rapaillons, chacun à sa
manière, et sur les images
que nous faisons et qui
nous font — sur notre terre,
dans notre siècle. dont le
Québec fait partie. on le
voit mieux à travers ce
livre-fenêtre.

e

 

Depuis

le 6 Déc 1976

LES

GRENOUILLES
ONT
DES AILES. 
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par Yves Robillard

 

Je suis scandalisé. Le
dernier numéro de la revue
torontoise ‘Art Magazine”
— un numéro double —
vient de paraître. || est en-
tièrement consacré à la
gravure au Canada depuis
20 ans. Or cinq pages seu-
tement (photographies y
comprises) sont accordées
au Québec (sur un total de
78), alors que pour n'im-

porte quel observateur ob-
jectif, Montréal est depuis
20 ans le coeur du déve-
loppement de la gravure au
Canada.

C'est très grave, parce
que c'est un numéro histo-
rique, le seul en 20 ans.
Ecriten anglais, il passe les
frontières et est distribué
dans toutes les capitales ar-
tistiques du monde. Etc'est

avec de tels documents
que l'on fait l’histoire de
l'Art. Or, tout. dans ce nu-
méro, tant par le genre d'ar-
ticles commandés que par
l'importance respective
accordée à chaque région
du Canada. tend à minimi-
ser l'impact du Québec, à
le réduire au dixième de sa
valeur, et à gonfler ce qui
se fait à l'extérieur du Qué-
bec. Ce numéro est sub-
ventionné par le Conseil

des Arts du Canada. C'est
un exemple évident de la
mauvaise foi que certaines
institutions anglophones
veulent entretenir à notre
égard

La vraie histoire
Faisons d'abord quel-

ques rappels historiques. ||
est dit (p. 43) que la gravure
à Montréal commença au
début des années 1960.
C'est faux. Dès 1949, Ro-
land Giguère fonde à
l'Ecole des Arts graphiques
de Montréal les éditions
Erta. I! publiera à ma
connaissance plus d'une
quinzaine d'éditions de
luxe, dans lesquelles on
trouve des gravures de Gi-
guère. Gérard Tremblay.
Dumouchel. Françoise Bu-
jold, Jean-Pierre Beaudin.
Marcelle Ferron. pour ne

citer que les réalisations les
plus importantes. En 1958.
une autre maison d'édition
voit le jour, Goglin. qui pu-
bliera, de 1958 a 1960. cing
albums, comportant des
gravures de Françoise Bu-
jold, Marie Anastasie. Ja-
nine Leroux-Guillaume et
Richard Lacroix. Voilà pour
cette décennie. Et je ne
parle pas ici des nombreu-

nde!
ses réalisations individuel-
les. les 33 eaux-fortes de
Paul Beaulieu en 52. les sé-
rigraphies d'André Jasmin,
les bois gravés de Roussil,
etc..

Et par la suite, Montréal a
toujours été à l'avant
garde. En 1963, Richard
Lacroix fonde l'Atelier libre
de recherches graphiques,
le premier atelier du genre
au Canada etle plus ancien
à fonctionner encore au-
jourd'hui. En 1966, il ajoute
à l'Atelier la Guilde graphi-
que, une maison d'édition
et de distribution. En 1966
également, Pierre Ayot ou-
vre l'Atelier libre 848; en
1967, à l'atelier. il ajoute
une petite galerie, qui fonc-
tionne jusqu'en 1969, date
à laquelle l'Atelier 848 de-
vient le Centre de concep-
tion graphique, Greff, qui
est encore toujours en
pleine effervescence.

On fausse la réalité
Or Graff, en textes dans

la revue, reçoit l'équivalent
d'un tiers de page. la
Guilde Graphique, un tiers
également. alors que
l'Open Studio de Toronto,
qui a commencé à fonc-
tionner en 1970, a cinq pa-
ges et que le groupe de
graveurs de l'Alberta, reu-
nis autour du Grand Wes-
tern Canadian Screen Shop,
sevoitaccorder 9 pages, en
trois articles. Cet atelier a
débuté en 1968. Et je pour-
rais continuer a citer un
bon nombre de faits qui
faussent la réalité.
Un exemple encore?

Barry Lord (p. 14) dans son
article sur les tentatives de
démocratisation de l'art
par la gravure, ‘Mass
prints’ ne dit rien de ce qui

a eté tenté au Québec de
1967 à 1970. Or, je sais fort
bien que la Guilde Graphi-
que, pour ne citer qu'elle, a
organisé de 1967 à 1970
plus de 400 expositions
dans différents milieux po-
pulaires, librairies d'école.
cafétérias, comités de ci-
toyens, centres d'art régio-
naux et même au péniten-
cier de Saint-Vincent-de-
Paul. Je sais qu'elle a pu-
blié un bon nombre de
sérigraphies-posters. ven-
dus au prix ridicule de
$2.50. Pas un mot de tout
cela. Et pas un mot égale-
ment de ce qui se passe
dans les universités du
Québec. alors que | on
parle abondamment de ce

qui se passe dans les uni-
versités d Ontario. (York.
George Brown College.
Fanshaw College. Western
Ontario, Windsor. Guelph
etc...). dans les universités
de Terre-Neuve, de Cal-
gary. d Halifax. du Mani-
toba, de la Saskatchewan,
de Vancouver etc...

Tout pour mousser
Calgary

C'est aberrant. Le nu-
méro entier a été cons-
truit, je le répète, pour gon-
fler l'importance de To-
ronto et de Calgary. Et je
sais très bien pourquoi. On
vient de créer le Print and
drawing Council of Ca-
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nada, qui a comme pre-
mière tâche d'organiser.
pour septembre 78. la Ca-
nadian Print and Drawing
Biennal. Son siège social
est à Calgary. "Pourquoi
Calgary? (je traduis littéra-
lement ce qui est écrit en
page 41) Eh bien! une rai-
son a été donnée par Ro-
semarie L Tovell.
conservateur-adjoint de la
section Dessins et Estam-
pes a la Galerie nationale
du Canada. Dans un entre-
tien familier avec M. Derek
Besant, vice-président du
Print and Drawing Council,
elle aurait dit que de l'avis
de plusieurs personnes de
la Galerie Nationale du Ca-

nada. Calgary était ‘the
place where prints are
happening today. Cela ne
peut être plus clair et c'est
pourquoi Calgary a 9 pa-
ges.

Pourtant. à la toute fin de
l'article sur le Québec. (p.
47). on cite une anglo-
phone de Montréal. Ma-
dame Notkin. directrice de
la plus ancienne galerie de
gravures de Montréal. la
Galerie 1640. "ll y a plus
d'ateliers ici”, dit Madame
Notkin,* que n'importe où
au Canada. Les grands
noms de la gravure conti-
nuent à travailler. et il y a

-—
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de frites dorées.
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également de nouveaux
venus qui ont chacun un

style unique, Marois, De-
rouin, etc... En fait, un style
nouveau est né, spéciale-
ment chez les Canadiens
français, qui ont ‘injectéà
la gravure un esprit humo-
ristique et ludique que | on
ne retrouve nulle part ail-
leurs . Mais il n'est pas
question de ces gens dans
la revue.

Pour la réunion
d'Ottawa
Ce numéro spécial d'Art

Magazine prépare pour
ainsi dire la réunion des re-
présentatns des ateliers de
gravure du Canada. orga-
nisée par le Conseil des
arts du Canada et qui aura
lieu les 4 et5 avril a Ottawa.
ll donnera le ton. J'ai cher-
ché à rejoindre Pierre Ayot
et Richard Lacroix pour
qu'ils m'en parlent. Ayot
était absent. Lacroix m'a
dit: Si l'on doit parler à
cette réunion de faits et de
chiffres, il faut être bien
renseigné. J'ai écrit au
Conseil des Arts du Canada

le 21 février dernier et leur

ai demandé de répondre à
un certain nombre de ques-
tions. Les voici: le nombre
d'ateliers de gravure au
Canada, lesquels seront
représentés à la réunion,
depuis quand existent-ils;
quels services offrent-ils; le
nombre de techniques of-

fertes; les divers équipe-
ments employés: les heu-
res d'ouverture; le nombre
d'artistes qui les fréquen-
tent à chaque année; le
nombre d'éditions qu ils
ont produites; de quels
budgets disposent-ils pour
fonctionner: quelles som-
mes ont-ils reçues du
Conseil des Arts du Ca-
nada, depuis 5 ans, subven-
tions directes ou indirectes
par voie d'achats d'oeuvres
de la part de la Banque
d'Art du Canada, et quels

sont leurs autres sources
de financement, conseils
des Arts provinciaux ou
institutions particulières.
Nous sommesle 26 mars, à
10 jours de la réunion, et je
n'ai encore reçu aucune
réponse.”

 

le
au 13 avril 1977.

GALERIE

SIGNAL
4545, rue St-Denis

Vous invite à l'exposition des oeuvres de Jean-Pierre Den-
niss, Eudice Garmaise, Roger-Antoine Plourde, du 26 mars

Heures d’ouverture: Lundi au Vendredi 10 h a 18 h

Samedi et Dimanche 13 h à 17 h

 

 

POTERIE
BATIK

Vieux-Montréal

844-6165 844-6253

COURSDE
MÉTIERS D'ART

PEINTURE SUR SOIE
DESSIN D’OBSERVATION
début des cours le 18 avril

inscription immédiate a la

POTERIE BONSECOURS
433, est, rue Notre-Dame,

 

COURS D’ÉTÉ

St-Jacques-des-Piles

de la belle Mauricie.

du 4 juillet au 28 août POTERIE—CERAMIQUE

Sessions de 2 semaines

Permis Culture Personnelle no, 330516  
 

  

 

 

 
par Anne Constanty

 

La Semaine du Cinéma

Québécois se termine de-
main. Cela veut dire que
pendant toute la semaine
nous avons pu voir, au Ci-
néma Fleur de Lys et pour
une somme dérisoire, les
réalisations les plus récen-
tes — surtout au niveau do-
cumentaire — de nos ci-
néastes.
A voir aujourd'hui, à 13

heures 30, un court-
métrage de Carolyn Leaf:
"THE STREET . Celui-ci
fut en compétition cette
année, catégorie films
d'animation, à l'Académy
Awards pour les Oscars. En
avant-première, a 19 heu-
res, un documentaire sur
l'abbé Poitevin, pionnier du
cinéma québécois. || parti-
cipa à la réalisation du
premier long-métrage pro-
duit au Québec — c'était en
1943 et cela s appela: La
croisée des chemins”. À la
gloire de ce pionnier, Louis
Ricard a réalisé: JEAN-

MARIE POITEVIN OU LA
FOLLE AVENTURE . Ar-
thur Lamothe nous pré-
sente, toujours ce soir, vers
20 heures et dans la série
Carcajou. LE PASSAGE
DES TENTES AUX MAI-
SONS . En première et en-
core ce soir, un documen-
taire sur la Côte Nord et sa
jeunesse: "DEUX POUCES
EN HAUT DE LA CARTE
réalisé par Daniel Le Sau-
nier.
Demain, samedi. Jour-

née du cinéma artisanal.
Celle-ci débutera dès 9
heures 30. Rappelons qu à
19 heures, l'on pourra voir
l'excellent documentaire

de Gilles Grotilx: 24 HEU-
RES OU PLUS . Ce film a
passé cing ans sur les Ta-
blettes et l'on put le voir

pour la premiere fois le 10
février dernier, à la Cinéma-

 
Dennis Hopper dans Le Chien enragé

thèque de la Bibliothèque
Nationale. Ce film, Groulx
nous le propose comme un
‘exercice’ de lecture.
C'est une des ‘’cinquante-

six mille façons de racon-
ter l'Histoire.
Un documentaire bien

fait sur certains événe-
ments qui se sont passés
au Québec et que Groulx
réintegre dans | histoire
d'une vie de tous les jours,
de la nôtre, pourquoi pas!
A la Cinémathèque de la

Bibliothèque Nationale du
Québec. rue Saint-Denis,
se poursuit, aujourd hui et
demain la rétrospective Ar-
thur Penn, réalisateur amé-
ricain à qui l'on doit entre
autres ‘Bonnie and Clyde
(Arthur Penn se trouvait la
semaine dernière à Mon-
tréal pour le présenter) et
‘Alice s Restaurant’. Ces
films sont, hélas, présentés
en version originale sans
sous-titre francais...

Mercredi. toujours a la
Bibliotheque Nationale,
guatre films d un prolifique
réalisateur américain, Grif-

fith. Ce cinéaste tourna en-
tre juin 1908 et octobre
1913, plus de quatre cents

films... un record!

Jeudi. a 20 heures. est of-
fert en avant-premiere
SOUVENIRS D EN
FRANCE  d André Te-
ching. A travers une chro-
nique familiale, reliée sans
cesse à une crise histori-
que — l'avènement entre

 

autre du Front Populaire et
ce qui sen suivit — | on
voit, l'on découvre ces va-
leurs propres à la petite
bourgeoisie et leur remise
en cause.

Vendredi, à 19 heures 30,
LA VIE À L'ENVERS

d'Alain Jossua et à 21 heu-
res 30, REGARDS SUR LA

FOLIE de Mario Ruspoli,
suivi de ‘AU-DELA DES

MURSde Arthur Lamothe,
trois films consacrés à la fo-

lie.

Je vous avais promis de
vous reparler du CHIEN

ENRAGE' de Philippe
Mora. Ce film australien
met en vedette, dans le
rôle-titre, l'Américain Dennis
Hopper. À travers une ima-
gerie d Epinal et de carte
postale — ce film fut tourné
presque entierement en ex-
térieur et en Australie —
c'est’ histoire de Mad Dog
Morgan. bandit de grands
chemins. hors-la-loi, que la
croyance populaire et le
temps ont élévé au rang de
héros national que | on
nous raconte. Volontaire-
ment, semble-t-il. ce filmne
raconte que quelques épi-
sodes de la vie de Mad Dog
Morgan et encore ne
décrit-il que tres imparfai-
tement. les données psy-
chologiques et sociales —
celles des chercheurs d'or

de l'époque — qui l'amenè-
rent à se conduire ainsi
Une sorte de western où le
sang gicle bien, ce qui est

normal dans ce genre de
film, mais que je trouve tout

compte fait d'une grande
inutilité. Traqué. cerné,
Morgan sera tué par la mi-
lice civile aidée de | armée.
Il aura pourtant défié, pen-
dant des années, les lois et
rendu la justice de manière
tres personnelle et cepen-
dant propre a ce genre de
hors-la-loi. Tout cela en
compagnie d un Aborigene
dont il aura fait son
compagnon de banditisme.
Dansla version française, il
est à déplorer une traduc-
tion d'une banalité et d'une
platitude rares. Mais à qui
la faute?
Absolument délicieux’
‘SERIEUX COMME LE
PLAISIR Ce film de Ro-
bert Benayoun met en ve-
dette Jane Bikin. Richard
Leduc et Georges Mansart.
C'est en quelque sorte une
version 1977 de ‘Jules et
Jim Un art de vivre, une
façon charmante de
concevoir la vie. deux gar-
cons. une fille. un appar-
tement. une voiture qui leur
jouera plus d'un bon tour.
de la malice de la garté et
des dialogues qui ravisent.
Ni fesses ni érotisme, mais
une immense tendresse les
unit. La morale bourgeoise
en prend un coup. mais
c'est si joliment agréable!
L'on en sortaétendu. heu-
reux et le temps a passé |
très vite. Un film léger et|

adorable!
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e jeune
héâtre

d'auteur

- Les arbres, Billie

de Michel Langlois

 

 

par Bernard Andrés
  

 

Anne Caron, Marie Codebecq et Paule

Marier dans Les arbres, Billie, de Michel (

Langlois. Mise en scène d'Alain Fournier.
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Au Conventum et à la

Maison des Arts La Sauve-
garde, prennent l'affiche

deux nouveaux spectacles

de jeunes troupes dont

l’une crée un texte québé-
cois et l'autre présente une

création collective: Le

grand moule (Je reviendrai

la semaine prochaine sur

cette production du Théâ-
tre en l'Air. à La Sauve-

garde, du 31 mars au 23

avril). On aladeux optiques

qui illustrent assez bien les

orientations du jeune
théâtre actuel. D'un côté, à
partir surtout de créations
collectives, l'Association

des Troupes Autonomes du

Québec (ATAQ) tente de

définir depuis décembre
dernier une autre orienta-

tion: soucieuse de l'auto-

nomie de la troupe par rap-

port aux autres associa-

tions (AQJT et ADT), elle

coeur ou légèrement dé-
calé). L'attente d'un visi-,

teur est ainsi vécue par
trois femmes qui partagent

les mêmes espoirs. en-

thousiasmes et angoisses.
L'environnement scénique

est constitué par l'appar-

tement où elles évoluent
parallèlement. à la fois
étrangères l'une à l'autre et
intimement liées par l'at-

tente. La promenade des
accessoires de maquillage,
de main en main, illustre

cette situation commune.

Trois solitudes. une
femme. À | attente d'un

homme qui ne viendra pas

et dont elle répète quand
même inlassablement l’ar-

rivee souhaitée. Serait-il

venu qu'il n'aurait certes

pas compris grand chose
aux aspirations de cette
femme perdue dans ses vi-

sions de jeunesse’ le spec-

Au conventum.

fermant sur elles-mémes.
la jeune fille de Garneau a

fort a faire pour concilier

les frustrations des femmes

de sa lignée et son aspira-
tion au bonheur personnel:

‘J'suis pas née pour vous
accomplir. J'vous aime.
J'vous déteste. J vous pro-

longe Quant à La Fille de

la Nef elie n'attend plus
rien des gars et se tourne

vers ses compagnes dans
un élan de solidarité.’ J'en
aurais un icitte à soir. pis
j saurais pas quoi faire
avec’. Partout la même mé-
fiance, la mème agressivité
à l'égard de celui qui ne fait
que passer, prendre son
plaisir et s'effacer. Pour
être plus larvées. elles n'en
sont pas moins présentes
chez Langlois, soulignées
par ce maquillage patiem-
ment composé sans l'at-

cherches, je signale pour

finir la production du Théâ-
tre National de Mime du
Québec ( prenant fin les
1er, 2 et 3 avril. à la salle du

4459 St-Laurent —526

9847-) Centre de Gravite
est un spectacle basé sur
les jeux d'équilibre. |! remet
en question le plan hori-

zontal et la surface rigide

du mime traditionnel, avec

un dispositif de plans incli-
nés et de surfaces élasti-
ques. Six comédiens diri-

gés par Elie Oren interprè-
tent un scénario assez

complexe sur | évolution
humaine. du cosmos origi-

nel au chaos final. Sans pa-

roles...
Sur | ATAQ. voir l'article

de Claude des Landes
ATAGQ: circonstance ou
nécessité ?; dans jeu, no 4.
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COMME L axerait plutôt son travail tacle des arbres et l'audi- tente, par cette ombre po- Hiver 1977. ed Quinze.

lin sur ia création de textes tion deMy Man’ par Billie sée sur les paupières clo- ©

nef québécois (1). Holiday. version 1937. ses et le mutisme patholo-
pin. ME” . ique où mbre finale-
ash Unsystème de diction Cherchez l'homme ga Cintra b
est multiple

#91 Avec Les arbres, Billie Attente et absence de
"1 {au Centre d Essai du l'homme qui rappellent Sans paroles
am1 Conventum. 1237 Sangui- étrangement Jeudi soir en
wie net. jusqu'au 10 avril -843 pleine face. de Francois Tout intimiste qu'il soit.
ile ve 3460- ). on assiste à lacrea- Beaulieu. le monologue de  etbien qu'il ne dépasse pas

alee, tion par trois jeunes La Fille. dans la Nef des laprobiématiqueindividua-

po comédiennes d'un premier Sorciéres et Quatre a Qua- liste de l'incommunicabi-
#"«| texte d'auteur. Michel Lan- tre, de Michel Garneau. lité. ce théâtre de texte pre-
et. glois avait vu sa pièce ra- L'intimité féminine. dans sente l'avantage de poser
0 diophonique primee au Les arbres, Billie,apparait  undefialamiseenscene: il

Pt Concours 1974 de Radio- comme l'ébauche d'une force les artisans du spec-

ps Canada. Pour exploiter reflexion dont les trois au- tacle à dépasserle realisme
paf toutes les ressources du yes pieces constituent a de la simple diction. a va- LT 0
pe] ® texte. Alain Fournier a or- divers degre aboutisse- rier a | infini les façons dees A
EL ganise un système de dic- ment. chez Beaulieu. les monter” un texte. de le Fr mrtg
in “| tion multiple. Trois voix ar- deux filles rejettent le nisser jusqu'à la scène. [nbitsiiitlinindggrN

ticulent le monologue ini- monde masculin en se ren- A l'opposé de ces re-  
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Pour relancerl’art lyrique:
du réalisme avant toute chose!
par Pierre Prévost

 

Je reviens aujourd'hui

sur le Mouvement d'action

pour l'Art lyrique du Qué-

bec — j'en avais parlé dans
une chronique récente, —
qui s'est fait connaître au
grand public la semaine
dernire, lors d'une confé-
rence de presse.

Voici quelques ré-
flexions qui me sont ve-

nues après avoir assisté à
cette réunion et avoir lu at-
tentivement le document

de présentation du Mou-
vement.

Le réalisme indispen-
sable

Du fait mèmequel'art |y-
rique au Québec a besoin
pour survivre de toute
l’aide que les différents mi-
lieux de notre société pour-

ront lui apporter, découle
un autre fait: les fondateurs

du Mouvement, qui en sont

les dirigeants, de même
que les collaborateurs qui

les appuient, ont le devoir

de planifier et d'agir avec le

plus strict réalisme. C'est
de cette manière seule-
ment que le Mouvement

établira sa crédibilité, en
tout premier lieu auprès de

Ce quela critique en dit

Voilà unfilm qui respire un air différent.

l’ Etat, dont l'apport finan-

cier est d'absolue néces-

sité.

Qui doit administrer une
compagnie d’art lyri-

que?

Ainsi, est-il parfaitement

exact que la destinée de
l'opéra, ‘commela chose

existe déja depuis
longtemps au théâtre, en
musique et en danse, doit

être prise en main par les
personnes qui sont appe-
lées à s'y produire, à en as-
surer l'avenir, c'est-à-dire
les artistes lyriques eux-

mêmes? - Je n'en suis pas

J. A. Martin photographe marque certainement un moment important non seulement
dans la carrière de Jean Beaudin mais pour le cinéma québécois dans son ensemble,

(Luc Perrault, La Presse)

Unfilm qui nous va droit au coeur! Je vous le recommande chaudement.
Un des meilleurs films québécois faits à date.

(Suzanne Lévesque, CKAC)

Les prises de vues ont la luminosité d’une peinture impressionniste et la mise
en scène est caractérisée par une inégalable sobriété.

Monique Mercure et Marcel Sabourin (...) méritent sûrement un grand prix d'interprétation.
(Gilbert Moore, Montréal-Matin)

 

L'Office national du film
presente

3.AMART2,
photographe

Un filmde Jean Beaudin

 
POUR
TOUS   

avec Monique Mercure et Marcel Sabourin
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sûr, et mon sentiment läà-
dessus rejoint celui qu'ex-

primait, samedi dernier,
mon collègue du Star, le
tres expérimenté Eric

McLean, qui se trouve a
couri d'exemples dans ce

domaine. Il est abusif, si-

non spécieux, de mettre
sur le méme plan I'adminis-
tration d'une compagnie
de théatre et la conduite
d'une maison d'opéra, à
cause de la complexité
beaucoup plus grande qui

résulte, danse second cas,

de la mise en oeuvre de

trois arts frères mais sou-

vent frères ennemis, la mu-
sique, le théâtre et la danse.
Je me réjouis que le

mouvement de relance de

l’art lyrique au Québecait à
son origine nos meilleurs

chanteurs, que ce soit eux

qui nous fassent prendre
conscience de l'impor-

tance de ta participation de

tout le monde des artistes a
ce renouveau, des avanta-
ges qui résulteront. a
l'échelle du Québec, d’une
décentralisation de cet art
et de ses manifestations,et

de la nécessité d'assurerla

relève, à la fois chezles ar-
tistes et chez les amateurs

d'opéra et d'opérette. Je
pense aussi que ces artis-
tes, ces initiateurs, auront

toujours leur place, mais

qui ne saurait être exclu-
sive dans la structure ad-

Symbole du Mouvement
pour l’Art lyrique au Qué-
bec.

ministrative responsable

de la bonne santé et de la
permanence d'une maison

d'opéra typiquement qué-
bécoise.

Un administrateur de
génie, mais...

Jacques Létourneau, le
metteur en scène bien
connu, qui est le premier

vice-président du Mouve-
ment d'action pour l'Art ly-

rique et qui a fait ses preu-

ves comme administrateur

du Théâtre-Club, m'a paru
fort agacé quand je lui ai

dit, à la conférence de

presse. qu'il fallait au Mou-

vement un administrateur

de génie. "J'en ai connu au
moins deux, qui croyaient

l'être”, a-t-it rétorqué, ‘l’un
était un financier des mi-
nes, l'autre un épicier pros-
père, mais ils ignoraient
tout de l'administration

d'une compagnie artisti-
que...”

Je suis tombé d accord
avec M. Letourneau: la
bonne volonté et la géné-
rosité ne suffisent pas. Le
problème pour cela n'est

pas résolu. Si l'administra-
teur dont je parlais peut

être trouvé parmi les artis-
tes, de toutes disciplines,

tant mieux. On pourrait

l'avoir sous la main en la

personne de M. Létour-
neau, qui sait?… et je l'écris

sans ironie.

Qu'on prenne en bonne

part ce que je viens
d'écrire. Nul ne souhaite

plus que moi le succès,
chez-nous, de l'art diony-
siaque par excellence.

Voici l'adresse du Mou-

vement pour l'Art lyrique

du Québec: Boîte postale
280, succursale N.-D -G.,

Montréal H4A 3P6, télé-
phone: 626-1378.

©

 

 
- L'Algérie dans les

  
par Djamel Benyekhlef

“La répudia-
tion’, Rachid
Boudjedra. Edi-
tions Denoël.

Dans la collection ‘’Re-

lire, Denoël vient de réédi-
ter le premier roman de
l'algérien Rachid Boudje-
dra paru en 1969: La répu-
diation”. Livre à caractère
autobiographique affirme

l'auteur: ‘Dans la mesure

où j'ai eu personnellement
des problèmes avec mon
père quand il a répudié ma
mère. J'en ai énormément
souffert. Mon père a
épouse trois femmes...”

Il raconte tout en délirant
a sa maitresse Céline le re-
mariage de son père Si
Zoubir avec unejeunefille

de quinze ans. La répudia-
tion est double: d'une part

 

la mère abandonnée se-
xuellement et d'autre part
te fils, le narrateur, qui se

sent rejeté par ce père dont
il recherche tout de même
l'amour. L'amante Céline
l'invite sans cesse à en dire

plus long: Parle-moi en-
core de ta mère. . Et c'est
la révolte de | écrivain
contre le père et contre ce
milieu symbolisé par ce
chef de famille tout puis-

sant. Pour venger sa mère,
il couchera avec la jeune

épouse.
Ensemble de critiques

contre la société bour-
geoise et hypocrite qui se

veut pure et fidèle parce
qu'elle prie Dieu à l'aide

d'automatismes solennels

qui peuvent impressionner

ceux qui doutent et les ra-

mener dans le chemin vers
le ciel. ; ;
Roman hallucinant qui a

valu à l'auteur le prix des
enfants terribles institué
par Jean Cocteau. En 1969,

le M.L.F. n'existait pas et

les éditions des Femmes
n'avaient pas encore

donnéla parole aux ’dam-
nées’ et c'est un homme
qui écrit ce roman qui au-
rait dû être l'oeuvre

d ‘une femme.

“L’Algérie: cultures
et révolutions”
Bruno Etienne. Edi-

tions du Seuil. Col-
lection l’histoire

immédiate.
Dès qu'il s'agit d'étudier

un pays du Tiers-Monde,

n'importe quel grimaud,

bardé de ses caméras et de
ses savantes théories ap-
prises souvent au coin

d'une table de bistrot, est

prêt à disséquerles indigè-
nes exotiques sous toutes
les coutures et ramener ses
recherches et photos qui

seront publiées, lues et
23-——-—»
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dmirées. Le tout a sens

nique. On croira avoir fait

n pas vers la connais-

ance de ces damnés de

-fhistoire.

Bruno Etienne n'appar-
 Fient pas à cette catégorie
% H'écrivains.

langue des gens du pays
qu'il va étudier. Il connait
y eur histoire, non pas celle

“qui a été falsifiée par les

Il connait la

historiens d'état et qui re-
pose encore sur tous les
rayons des bibliothèques
mais celle qui se rapproche

le plus de la vérité. C'est
déjà un bon point.

Rien de nouveau quand il

rappelle les options éco-
nomiques de l'Algérie:
‘l'industrie industriali-

sante’ et la révolution

graire. La première est en
cours et la seconde est pra-
tiquement terminée avec la

redistribution des terres

qui s'effectua en 1975-1976.

Par contre, les chapitres
consacrés à la culture, à
l'enseignement, à la reli-
gion n'ont jamais été, à ma
connaissance, abordés par
d'autres auteurs avec au-

tant de sérieux. Pays,
d'Islam, occupé pendant 132
ans, qui a donc subi une

influence française. La

langue nationale, en l'oc-
curence l'Arabe, n'était
pratiquement pas ensei-

gnée sous ‘l’ancien ré-
gime’. Seule la connais-
sance du français était
économiquement rentable

naturellement pour ceux
qui avaient la chance de
fréquenter l'école colo-
niale construite d'abord

pour l'Européen.
Un livre qui décrit bien la

marche de l'Algérie vers la
sortie du sous-

développement et les em-
bûches et les problèmes
que lui a légués l'histoire
coloniale.

~

  
 
 

Le non
Anthologie Phil Spector et
Valiquette de la scène au
studio: le son pour le son!
par Bruno Dostie

A l'époque où il enregis-
trait ‘Sur la même lon-
gueur d'ondes’ de Diane
Dufresne, François Cousi-
neau, son producteur, me
disait à propos du son d'un
disque: ‘Tu perds entre 10
et 20 pour cent en passant
du master au disque. et
jusqu'à 50 pour cent quand
c'est rendu sur la radio de
ton auto. Ce qui doit rester
pour tout le monde, au bout
de la ligne, c'est la voix, le
feelingetun peu de drum.’

Mais c'est en passant du
disque à la scène que Gilles
Valiquette, lui, semble per-
dre l'essentiel de ce qu'on
aime chez-lui, mèmesi, pa-
radoxalement, il s'est fait la
réputation d'être un anima-
teur de salle hors pair avec
des numéros comme celui
des trois chorales. De fait.
samedi dernier à l’Outre-
mont, il ne restait plus de
ses productions qu'une
voix trop mince, un seul et
unique ‘feeling’ de
décontractation, et de
‘drum’! C’est que Gilles
Valiquette est peut-être
surtout un producteur de
disque.
Ce qui, de toute façon.

reste comme signature
pour tout le monde, une
fois qu'un disque est rendu
à destination, c'est ordinai-
rement celle de la voix. La
vedette. c'est elle. Pour
François Cousineau, c'est
Diane Dufresne: pour Mi-
chei Lachance. c'est Har-
monium ou Beau Dom-

mage; pour George Martin,
c'était les Beatles. Ce qu on
appelle, à l'américaine, le
‘producteur’ d'un disque,
et qui correspond plus à la
notion qu'on a du réalisa-
teur d'un film, est un per-
sonnage de coulisse. On
reconnaît les mérites des
producteurs, les plus répu-
tés ont imposé leurs noms,
mais en dehors de l'indus-
trie ou du cercle de leurs
admirateurs, ils restent gé-
néralement des personna-
ges de second plan.

Phil Spector est peut-
être le seul producteur qui
ait échappé à cette humble
destinée. Producteur d'une
trentaine de ‘hits’ entre
1960 et 1964, avec les Crys-
tals, les Ronettes, les
Righteous Brothers, Ben E.
King (ancien chanteur des
Drifters), Bob B. Soxx & the
Blue Jeans et quelques au-
tres, c'est lui qui a facile-
ment pris la vedette. War-
ner vient donc de mettre
sur le marché un album de
deux disques (‘Phil Spec-
tor's Greatest Hits ’) qui re-
prend 24 de ces succès aux
titres aussi évocateurs que:
“Da Doo Ron Ron’,  Zip-

A-Dee Doo-Dah , "Today
| Met The Boy I'm Gonna
Marry’, "To Know Him is
To Love Him”. He's Sure
The Boy | Love’, mais éga-
lement ‘Spanish Harlem”
et ‘River Deep-Mountain
High qui ont été moins
éphémeres.

Si Phil Spector est de-
venu une vedette. c est

qu'on lui attribue généra-

lement le mérite d'avoir in-

venté le son à texture
complexe acquis par le
rock n roll entre Elvis
Presley et les Beatles. C'est
lui qui a transformé la
structure batterie-basse-
guitare-voix du rock en
multipliant d'abord chacun
de ces instruments, pour
créer l'impression d'une
véritable muraille de batte-
rie, de guitare et de voix, et
qui a ajouté à tout cela des
cuivres, des cordes, des
choeurs et des percussions
à l'infinie. Mais en réécou-
tant cette anthologie,
même si l'on est au mini-
mum amusé par ces pro-
ductions, on comprend vite
pourquoi il n'a pas survécu
aux Beatles, aux Stones et
aux Beach Boys qui sont
pourtant tributaires du son
qu'il a inventé, mais qui ont
réussi, tout en le rendant
encore plus complexe et
plus riche, à lui imprimer
une variété qu'il n'avait ja-
mais eue à travers les pie-
ces toutes semblables de
Spector, et à lui redonner
quelque chose de direct, de
frais et d'humain qui s'était
perdu chez Spector au
profit de la virtuosité tech-
nique. Car ce qui frappe le
plus. en écoutant les uns à
la suite des autres ces
hits’ conçus pour être

écoutés de six mois en six
mois lors de leur parution

successive sur 45 tours,
c'est bien leur uniformité et
la dépersonnalisation qui
les déprécient tous. On aen
effet l'impression qu'il n'y
avait pas d artistes pour
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Gilles Valiquette

Spector, mais seulement
des sons emmagasinés
dans sa console de mixage
avec lesquels il s'amusait
en dilettante de génie. Et si
aucune production ne sait
mieux que les siennesfaire
passer avec autant d'im-
pact un peu de ‘drum’ et
de voix a travers le pauvre
haut-parleur d'une auto-
mobile, pour reprendre la
pensée de François Cousi-
neau, peu de productions
sentent autant l'artifice et
véhiculent ‘feeling si

mince.
Indifférence et ca-

rence

Gilles Valiquette est sans
doute de la race de Phil

Spector. Peu de disques.
ici, sont aussi bien faits que
son dernier ( Valiquette en
ville’). Mais peu d artistes
réussissent aussi mal que
lui à transposer sur la
scène une musique qui se
révèle indissociable du
studio et qui perd presque
tout intérêt dès qu elle doit
compter sur son propre

dynamisme pourtoucherle
public. À quoi s'ajoutait
d'ailleurs un manque de
travail préparatoire évident
de sa part et de celle de ses
musiciens d'occasion dont

 _/
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la performance de l'Outre-
mont avait l'allure d'une
répétition.

Pourtant, ‘Quelle belle
journée’, La vie en rose’
ou ‘Fais attention sont
des plages exceptionnelles
t ‘Chez-vous c'est chez-
nous ou ‘Mes amis s'en
vont de son dernier dis-
que n'ont rien à leur envier
Mais comme si le charme
de ces chansons ne tenait
qu'a la beauté de l'enve-
loppe sonore qu il leur a
donnée sur disque. on a du
mal à les reconnaître dans
les approximations si peu
inspirées qu'ilen donne sur
scène.

Mais même avec ses dis-
ques. une fois emoussée
par la répétition la séduc-
tion de leurs enveloppes,
ces plages n ont plus grand
chose pour nous captiver. Il
dit peu de chose.etonn est
pas tellement porté à le
croire de toute façon telle-
ment il a lui-même l'air in-
différent à ce qu'il dit. Vali-
quette. semble-t-il. c'est du
son pour le son. Le mini-
mum. et ça ne serait peut-
être pas encore assez, se-
rait qu il s'en soucie autant
sur scène qu'en studio.

—

 _
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Vossior
Sur les comptes économiques
 

du Québec, 1961-1975

Le retard du Québec
sexplique enfin!
 

par Pierre Lamonde

INRS
 

En publiant les “Comptes économiques du

Québec, 1961-1975”, le gouvernement du Québec
fournit aux Québécois un dossier majeur en vue

du référendum’. Les Comptes permettent d’éclairer
les prises de décisions économiques, de suivre

l’évolution des structures de notre système

économique, et surtout,ils contribueront à dresserle

bilan économiquedu régime fédéral actuel.
Rappelons que lors de la campagne

électorale de 1973, le Parti Québécois
avait jugé d,intérêt public de diffuser des
statistiques tenues secrètes par le gou-
vernement Bourassa. Sous le titre de
“Comptes Nationaux du Québec”, les ta-
bleaux alors dévoilés couvraient la pé-
riode 1947-1971. En dépit de leur carac-
tère préliminaire, les tendances de fond
qui s’en dégageaient sont confirmées par
le nouveau document des ‘Comptes éco-
nomiques”.

 

Le Québec exporte plus qu’il
n’importe
 

Un des critères pour juger de l'état de
santé d'une économie est celui du solde
des échanges en biens et services d'un
pays avec l'extérieur. Si au cours d’une
période de plusieurs années, ce pays
achète plus qu’il ne vend à l'étranger,il
risque de s'endetter de plus en plus, de
devoir dévaluer sa monnaie et de tomber
sousla tutelle de pays riches ou d’orga-
nismes internationaux. Aussi, sans né-
cessairement viser à faire un surplus à
chaque année, tout gouvernement re-
cherche un équilibre dans ses échanges,
à moyen terme.
Considérons la colonne 1 du tableau 1:

elle nous donne la balance commerciale
du Québec, c’est-à-dire le solde de nos
échangesde biens et services avecl’exté-
rieur. Notons qu’elle inclut le bilan net des
revenus et dépenses touristiques mais
qu'elle exclut les paiements d'intérêts et
de dividendes payés ou reçus de l’étran-
ger. Nous pouvons constater que la ba-
lance commerciale a été positive 13 an-
nées sur 15 entre 1961 et 1975. C'est à plus
de $10 milliards que s’établit le surplus

 

total pendant ces 15 années, ce qui donne
un solde positif moyen de $671 millions
par an. Cela confirme les comptes natio-
naux de 1973 qui, pour la période 1961-
1971, indiquaient une balance annuelle
moyenne de $550 millions.
Dans la colonne 2 du tableau 1, on

trouve la balance extérieure courante to-
tale, qui comprend à la fois la balance
commerciale et le solde net des paie-
ments d'intérêts et de dividendes payés
ou reçus de l'extérieur. Bien qu'elle soit
moins élevée que la balance commer-
ciale, elle présente les mêmes tendances:
de 1961 à 1975, le solde cumulatif est posi-
tif et dépasse $4.3 milliards. Exprimé en
dollars de 1975, ce montant s’établit à
plus de $8.7 milliards. On peut considérer
ce solde total comme une forme de res-
sources ou d'épargne que les Québécois
ont mises à la disposition de l’extérieur.
Or pendant cette période le Canada a
connu un déficit cumulatif de $14.1 mil-
liards dans sa balance extérieure cou-
rante; les excédents du Québec, dans le
régime fédéral actuel, ont donc servi a
combler une partie importante du déficit
canadien.

Pourquoi le gouvernement Bourassa
refusait-il de dévoiler les chiffres des
Comptes nationaux de 1973? Le lecteur
s’en doute maintenant! Premiérement, la
situation de la balance extérieure cou-
rante du Québec contredisait le slogan
électoral des libéraux qui prétendaient
depuis 1970 qu'un dollar québécois ne
vaudrait que 50 ou 60 cents: or un surplus
chronique a exactemeentl’effet contraire.
Le dollar québécois, pendant ces années,
aurait eu tendance à dépasser le dollar
canadien. Ce qui, en soi, n’est d'ailleurs ni
bon ni mauvais! La deuxième raison pour
laquelle le gouvernement libéral ne vou-

 

lait pas divulguer ces chiffres, c’est qu’ils
jettent un doute sérieux sur un autre slo-
gan, celui du fédéralisme rentable. Ren-
table, oui, il l'est: mais pour quelles pro-
vinces?
 

Les années 1974 et 1975
 

En 1974 et 1975, la balance commer-
ciale de mêmeque la balance extérieure
courante du Québec sont devenues néaa
tives. Pourquoi? Plusieurs facteurs ont

joué: la crise du pétrole qui s'est traduite
par une hausse considérable des prix; la
récession des économies industrialisées
qui a fait baisser les exportations québé-
coises; la politique fédérale consistant à
garder les taux d'intérêt à un niveau élevé,
ce qui surévaluait le dollar canadien et

Tableau 1
Balance commerciale et mouvementnet de l’épargne, Québec,

1961-1975 (en dollars courants)

(1)

Balance commercialea

$ en millions

AO

nuisait à nos ventes à l'étranger; | apais-ÿ past
sement par Ottawa des barrières proté-iÿ—
geant le textile canadien, fortement
concentré au Québec, etc.

Il faut par ailleurs souligner deuxdi
points. Tout d’abord, en 1974et surtout en #
1975, le Canada lui-même a connu une
balance extérieure courante fortement
déficitaire; le solde négatif a été de plus
de $5 milliards en 1975. Ensuite, dans la
mesure où la conjoncture mondiale va if
s'améliorer, on peut s’attendre à ce quel
l'économie québécoise retrouve des sol-y
des positifs dans sa balance extérieure
courante, car d’une part la tendance de
fond semble trèsforte, et d'autre part plu- |
sieurs des facteurs ayant provoqué un
déficit en 1974 et 1975 ont perdu une par- §
tie de leur importance ou sont mèmedis-
parus.

 

m
e

Balance extérieure

courante totale

$ en millions

(2)  
 

628
740
665
608
367
594

1,450
1,543
1,668
1,772
1,375
1,252
229

- 975
-1,844»

470
518
429
292

3
248

1,130
1,187
1,269
1,249
858
751

- 91
-1,459
-2,521
 

10,072  
Source: Colonne (1)

Colonne(2):

Note a) Inclut le solde des échanges touristiques
b) Comprend la subvention fédérale à l'importation de pétrole : -$521

millions en 1974 et -$999 millions en 1975.

Tableau 2
Taux d’investissementet taux d’exportations nettes, au Québec, de

1961 à 1975

Taux d'investissement

Tableau 2 des Comptes, lignes 21 et 22; ;
Tableau 1 de Présentation des comptes économi-
ques du Québec, 1961-75, texte de M. R. Tremblay,
ministre de l’Industrie et du Commerce 18/3/77

4,327 

Taux d’exportations nettes
 

19,7
19,2
19,4
22,1
24,0
23,0
18,6
17,5
17,4
15,4
17,7
18,9
21,0

Source:

1961-1975, op. cit.
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“Ill y a surplus. et surplus!
 

Il faut se garder de croire que la ten-
dance de l'économie québécoise à déga-
er chroniquement des surplus dans ses

échanges courants avec l'extérieur est
sf nécessairement un signe de bonne santé.
«J Nous avons vu plus haut que les excé-
yf dents québécois profitent au reste du Ca-
,} Nada en lui permettant de combler ses

propres déficits. Mais il existe aussi un
autre symptôme beaucoup plus inquié-
tant: on observe une relation inverse entre
le taux québécois d'investissement et ce-
lui des exportations nettes de biens et de
services. Mais tout d'abord définissons
ces taux. Le taux d'investissement est le
rapport entre la formation de capital et le
produit intérieur brut; celui des exporta-
tions nettes est le rapportentre celles-ci et
le produit intérieur brut. Notons aussi que
les exportations nettes sont en fait le
solde de la balance commerciale donnée
dans la colonne 1 du tableau 1.

Commel'indique le tableau 2, lorsque le
taux d'investissement est supérieur à
21%, le taux des exportations nettes tend
à être faible ou même à devenir négatif.
On peut faire l'hypothèse que quand les
agents économiques investissent relati-
‘vement beaucoup, une partie significative
des achats qui s'ensuivent (machinerie,
matériel de transport, appareils électri-
ques, produits chimiques, etc.) sont im-
portés de l'Ontario et des Etats-Unis plu-
tôt qu'achetés au Québec. Bref, la relation
inverse entre les deux taux s'expliquerait
alors parla faiblesse des structures manu-
facturières de notre économie.

D'autre part, lorsqu'on compare le
Québecet l'Ontario du point de vue des
investissements, on constate qu'il y a un
fort écart entre tes deux. Ainsi, alors qu'en
1974 la population du Québec formait
75.8% de celle de l'Ontario, ses investis-
sements totaux ne représentaient que
62.4% de ceux de la province voisine. En
1975, malgré l’'essortemporaire des inves-
tissements provoquéspar les Jeux Olym-
piques, tout particulièrement dans le sec-
teur commercial et financier, le pourcen-
tage n'était encore que de 66.8%. Surtout,

le sous-investissement québécois était
frappant dansle secteurde la fabrication:
le rapport Québec/Ontario était de seule-
ment 56.9% en 1974 et il était retombé à
47% en 19752. On pourrait aussi démon-
trer que le retard québécois est encore
plus grand dans le groupedes industriels
de biens durables: fabrication métallique,
machinerie, matériel de transport, pro-
duits électriques, produits chimiques, etc.

| est crucial de noter les points sui-
vants: 1) en 1974 et en 1975, le Québec,
globalement, avait un niveau d'investis-
sement per capita nettement inférieur à
celui de l'Ontario; 2) pourtant, comme
l'indique le tableau 2, le taux d'investis-
sement du Québecétait alors très élevé:
23.4%en 1974 et 22.5% en 1975; 3) ce-
pendant, cet effort d'investissement, il
faut le souligner, ne portait pas prioritai-
rement sur le secteur de la fabrication,
mais sur le parc olympique et sur le sec- °
teur de l'hôtellerie et de la restauration; 4)
ces hauts taux d'investissement ont pro-
voqué des importations considérables et
ont donc contribué à faire émerger un
solde négatif dans la balance commer-
ciale du Québec.

Ce qu'il faut conclure, c’est que le Qué-
bec n'a pas de choix face à la formation de
capital: pour comblerle retard relatif d’in-
vestissement que nous avons par rapport
à l'Ontario, et, en corollaire, pour accélé-
rer la création d'emploi, les politiques
économiques doivent viser à maintenir le
taux d'investissement à un palier élevé.
Cela, bien sûr, se traduira, comme en 1974
et 1975, par des importations nettes pen-
dant les prochaines années. Mais dans la
mesure où l’effort d'investissement se fe-
rait prioritairement dans des secteurs ex-
portateurs, l'équilibre de nos échanges
extérieurs se rétablirait graduellement.
Enfin, mentionnons qu'un autre effet
d’unetelle stratégie serait d'arrêter la sor-
tie chronique de notre épargne.

Evidemment, un tel scénario implique
que le Québec cesse de gaspiller ses ef-
forts d'investissement dans des projets à
la fois extraordinairement coûteux et im-
productifs, comme ceux des Jeux.

 

 

Le manque à dépenser du fé-
déral au Québec
 

Depuis quelque temps au Québec, on
essaie d'identifier les principales institu-
tions responsables du déplacement
chronique de l'épargne des Québécois
vers l'extérieur. À tour de rôle, les compa-
gnies d’assurance-vie, les caisses de re-
traire privées et… la Caisse de dépôtet de
placement (eh oui!) ont été critiquées
pour pratiquer une politique de place-
ment qui défavorise notre économie et
contribue à la sortie de l'épargne. Au 31
décembre 1975, cestrois catégories d'ins-
titutions financières avaient exporté $3.6
milliards sur les $12.3 milliards qu’elles
avaient accumulés à mêmel'épargne des

Québécoiss.
Mais le fédéral contribue, lui aussi, à

l'hémorragie de notre épargne. En effet,si
les dépenses annuelles qu'il fait au Qué-
bec sont inférieures aux revenus qu’il re-
tire des contribuables québécois, l'écart
constitue un prélèvement, une épargne
forcée qu'on impose aux Québécois au
profit des provinces où elle est dépensée
par Ottawa.
Dans le tableau 3, nous présentons le

‘’ manque à dépenser” du fédéral au Qué-

bec; ce montant, à chaque année est ob-
tenu: 1) en soustrayant les dépenses des
revenus du fédéral au Québec; et 2) en
additionnant au résultat ainsi obtenu 25%
du déficit réalisé par Ottawa au niveau de
tout le Canada au cours de l'année; dans
le cas d'un surplus, au lieu d'additionner,
on en soustrait 25%.

Prenons l’année 1961, comme exem-
ple: 1) le fédéral avait, cette année-là, dé-
pensé $591 millions de moinsqu'il n’avait
retiré de revenus du Québec; 2) dansl'en-
semble du Canada, il avait réalisé un
déficit de $410 millions, dont le Québec
aurait dû recevoir une part normale,
c'est-à-dire 25% ou $102 millions; 3) le
manqueà dépenser du fédéral au Québec
est donc de $591 + 5102 = $693 millions.
Pour l’ensemble de la période 1961-

1975, le manque à dépensertotal du fédé-
ral est de pius de $4.7 milliards en dollars
courants. Exprimé en dollars de 1975,il
s'agit de près de $9 milliards! En 1974 et
1975, la relation est inversée: le fédéral a
dépensé plus qu'il n’a retiré de revenusau
Québec.
Une fois qu'on a tenu compte du déficit

canadien qu'a encouru Ottawa en 1974 et
1975 et, donc de la part relative de celui-ci
normalement imputable au Québec, l’ex-

»—

Tableau 4
Revenus et dépenses du fédéral au Québec, per capita, 1961, 1966,

1971 et 1975, en dollars de 1975

1961 1966 1971 1975
 

Revenus (1)a $679
Dépenses(2)b $471
Ecart: (1)-(2) $208
Dépenses en % des revenus69.4%

$744
$525
$219
70.6%

$960
$897
$ 63
93.4%

$1105
$1431
-$326
129.5%
 

Augmentation annuelle

moyenne
Revenus

Dépenses

 

Source

Notes : a)

 

1966-1971 1971-1975

% %

5.2 3.6
11.3 12.4

1961-1966

Tableaux 16 a 19, des Comptes
Inclut la provision pour consommation de capital

b) Il s’agit des dépenses courantes plus la formation brute de capi-

 

  

Lu tal fixe.

Tableau 3
452 Co , SE . ; Tableau 5

Manque à dépenser de l’administration fédérale au Québec après ; - , . d
répartition provinciale des surplus ou déficits de l’administration Dépensescourantestotales et paiements d’assurance-chômage du

fédérale, 1961-1975 fédéral au Québec, 1961-1975 (en dollars courants)

od

x $ courants $ de 1975 Années Dépenses Paiements Paiements d’A.-C. en

$ courantes d’assurance- % des dépenses courantes

hil 3 (en millions) totales (1) chômage (2) (2) =~ (1) en %

m || à 1961 693 1,281
| à 1962 715 1,306 $(000,000) $(000,000)

À 1963 659 1,182 1,305 150
à 1964 634 1,118 1,412 122

à 1965 550 946 1,480 125
N 1966 706 1,171 1,606 111

à 1967 616 986 1,641 102

S 1968 533 820 1773 94
Y 1869 504 742 2.115 112
S 1970 449 640 2,421 146
Y 197 310 429 2,703 164
N 1972 245 324 3,198 212
M 1973 73 90 3,814 263
S 1974 - 930 -1,030 4,388 566

SN 1975 -1,031 -1,031 4,839 632
S 1961-1975 4,726 8,974 6,737 736

| Pen seu 8,575 1076

que Source: Tableau lll de Présentation des comptes économiques du Québec,

ad 1961-1975, op. cit.    
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cédent des dépenses fédérales au Qué-
bec est dû presque uniquement aux sub-
ventions au prix d’importation du pétrole.
Commeces subventions vont disparaître
graduellement, puisque le prix canadien
du baril se rapproche de plus en plus du
prix international, on peut s'attendre à ce
que l’excédent des dépenses se trans-
forme de nouveau en "manque a dépen-
ser”.
 

Un rattrapage partiel du fédé-

ral
 

On constate que le manque à dépenser
du fédéral au Québec a diminué
constamment depuis 1966 pour devenir
mêmenégatif en 1974 et 1975. Nous avons
voulu scruter de plus près la nature de ce
changement.

Dansle tableau 4, nous présentons les
revenus et dépenses fédérales au Québec
per capita, exprimées en dollars de 19754.
Comme on peut le voir, l'écart entre les
revenus et les dépenses est tombé de
$208 a $63 par habitantentre 1961 et 1971;
en 1975, le fédéral dépensait per capita
$326 de plus qu'il ne retirait de revenus ici.

Le rattrapage fédéral se comprend
mieux lorsqu'on examine le taux

d,augmentation annuel moyen des reve-
nus et dépenses. De 1966 à 1971, l'écart a

été en bonnepartie comblé par une accé-
lération très forte des dépenses par rap-
port aux années 1961-1966; mais ce qui
caractérise la période 1971-75, c'est
moins l'augmentation du rythme des dé-
penses fédérales que la diminution du
taux de croissance des revenus. De 1961 à
1966, ce taux avait été encore plus faible,
mais cela était la conséquencede la ces-
sion de ressourcesfiscales au gouverne-
ment québécois; par contre, la faiblesse
du taux, de 1971 à 1975, reflète plutôt les
problèmes de croissance de l'économie
québécoise et, en particulier, le chômage
élevé qui y prévalait.
 

De quelle sorte de rattrapage

s’agit-il?
 

Outre le fait que le fédéral est loin
d'avoir effacé le manque à gagner du

Québec pour l'ensemble de la période,
puisqu'à la fin de 1975, le surplus de ses
revenus sur ses dépenses s'établissait
encore à $9 millions en dollars de 1975,il
faut s'interroger sur la qualité de ce rat-
trapage partiel, amorcé en 1966.
À ce sujet, les Comptes économiques

fournissent des précisions intéressantes.
lls permettent d'établir la distinction entre
les catégories de dépenses créant direc-

Tableau 6
Les dépenses fédérales per capita reçues par les provinces, en
pourcentage de la moyenne établie pour l’ensemble de celles-ci,

1972-73 à 1974-75

Dépenses fédérales per capita
reçues (moyenne des années
1972-73 à 1974-75)

Provinces

 

Les 10 provinces,

moyenne

Source | Banks, op. cit., tableau 3

%

O
S
O
O
N
O
G
U
4
.
O
N

-
h

 

Tableau 7
Les dépenses fédérales per capita reçues par le Québec, par
catégorie, en 1974-75, et comparaison avec la moyenne des 10

provinces.

Dépenses fédérales per
capita reçues par le
Québec en 1974-75

Catégories
Le Québec
en % de la
moyenne des
10 provinces

Dépenses fédérales per
capita reçues en moyen-
ne par les 10 provinces
en 1974-75
 

Transferts fédéraux
aux gouvernements

Salaires
Transferts aux
personnes
Subventions aux
entreprises

Formation brute de
capital

Dépenses, toutes

catégories  
 

  

 
 

%

128.8

55.1
99.5

106.1

85.2

101.2   

tement des emplois et celles qui n'ont pas
de tels effets immédiats. Parmi les pre-
mières, on trouve les dépensessalariales,
les dépenses d'investissement et les
achats de biens et de services auprès des
entreprises. Parmi les secondes,il y a tout
particulièrement les paiements
d’assurance-chômage.

Or, les dépenses fédérales directement
créatrices d'emploi au Québec ont oscillé
entre 14%et 16% seulement par rapport à
l'ensemble de ces dépenses faites pour
tout le Canada. Pendantcette période, la
part relative du Québec dans la popula-
tion canadienne a varié entre 29% et 27%.
Les Québécois sont donc très loin d'avoir
reçu un pourcentage adéquat des dépen-
ses fédérales les plus rentables en terme
d'emploi. Par contre, ils ont toujours eu
plus que leur part des prestations
d,assurance-chômage versées aux Cana-
diens depuis 1961: par exemple, en 1974
et 1975, la part relative des Québécois
dans ces paiements a atteint des som-
mets: 34.7% et 34.1% respectivement.
Ainsi, pendant que les entreprises onta-
riennes bénéficient de contrats gouvèer-
nementaux, les citoyens du Québec doi-
vent se contenter d'un gâteau plus mai-
gre...

Le tableau 5 présente le pourcentage
formé par les paiements d'assurance-
chômage dansle total annuel des dépen-
ses courantes du fédéral au Québec de-
puis 1961. On constate qu'après un som-
met de 11.5% atteint en début de période,
cette proportion décline jusqu'en 1966,
pour s’établir alors à 5.3%. Ensuite, elle
s'accroît, surtout à partir de 1971: de 1972
à 1975, le pourcentage moyen de
| assurance-chômage est de plus de
12.3%! (Vous vous souvenez: c'était le
temps du slogan ‘‘Les 100,000 em-
plois’’…) On peut donc conclure qu’une
partie significative du rattrapage du fédé-
ral depuis 1966 est attribuable à
l'assurance-chômage; sans celle-ci,
l'écart entre les revenus et les dépenses
annuelles d’Ottawa au Québec n'aurait
pas été comblé aussi rapidement.
 

Les dépenses fédérales dans
les 10 provinces
 

Les Comptes économiques démontrent
que les Québécois n'ont pas reçu leur
juste part des dépensesfédérales les plus
productives d'emploi. lis permettent de
supposer que d'autres provinces sont fa-
vorisées, mais ils ne fournissent pas de
données sur chacune de celles-ci. Nous
avons décidé de compléter l'analyse que
nous fournissent les Comptes, en nous
servant d'une étude toute récente du
Conseil économique du Canada (Irene
Banks, The Provincial Distribution of Fe-
deral Government Expenditures 1972-
73, 1973-74 et 1974-75, février 1977).

Effectuée dans le but de contribuer au
débat actuel sur l'évolution de la Confé-
dération canadienne et suivant une ap-
proche dont la philosophie de base s'ap-
parente à celle des Comptes, l’étude du
Conseil couvre les cinq catégories de dé-
penses suivantes: 1) les tranferts fédéraux
aux autres niveaux de gouvernement; 2)
les salaires versés par Ottawal 3) les trans-
ferts aux personnes; 4) les subventions
aux entreprises et 5) la formation brute de
capital. Par ailleurs, l'étude laisse de côté
environ 35% des dépenses fédérales, dont
les principales sont certains types de
paiements de transfert (aux non-

résidents, aux entreprises de transport,
etc.), les intérêts versés sur la dette publi- - ei
que, les achats de services professionnels |
et spéciaux, et enfin les achats de fourni-
tures et de matériel. Néanmoins,l'étude
du Conseil permet d'établir des compa-
raisons valables entre les provinces du
point de vue dela distribution des dépen- §
ses fédérales couvertes.

Dansle tableau 6, nous avonsclassé les |
provinces selon le niveau relatif des dé- | FUL
penses fédérales per capita que chacune |
a reçues entre 1972-73 et 1974-75. Nous |
constatons que le Québec a reçu 1.5% de
moins que la moyenne per capita des dix |
provinces et au’il ne vient qu'au 7e rana:
Les données du tableau 6 sont globa- À

les; nous avons donc jugé intéressant de
décomposer les dépenses fédérales per
capita reçues sur le Québec et de les
comparer avec la moyenne per capita
établie pour les 10 provinces. Afin de sim-
plifier, nous avons choisi une seule an-
née, 1974-75, même si pour l'ensemble
des dépenses le Québec se situait alors
légèrement au-dessus de la moyenne.
Commeon le voit dansle tableau 7, sile
Québec est assez avantagé quant aux
transferts fédéraux aux gouvernements,il
est fortement défavorisé en ce qui a trait
aux dépensessalariales faites par Ottawa:
alors que l'ensemble des provinces, en
moyenne, reçoivent $185 de salaires fédé-
raux par habitant, le Québec n'en a que
$102, soit 55% de moins.
Nous avions souligné plus haut que les

Comptes économiques laissent voir que
le Québec ne reçoit pas sa juste part des
dépenses fédérales qui sont directement
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versés par Ottawa font partie. L'étude du :
Conseil économique vient confirmer la
conclusion du ministère québécois de
l'Industrie et du Commerce.
Mais le Conseil va plus loin. Etablissant

le manque à gagner du Québec en matière
de salaires versés par le fédéral a $83 par |
habitant (voir le tableau 7) et multipliant |
cet écart par la population totale du Qué-
bec en 1974, le Conseil indique que c’est
une somme de $509 millions de salaires
qu'Ottawa devrait verser en plus aux
Québécois si ceux-ci devaient recevoir
une part égale à la moyenne des 10 pro-
vinces.

Selon l'étude fédérale, si on tient
compte des effets indirects de revenus
engendrés par ce manque à gagner de
$509 millions, la perte de revenu total
supporté alors par les Québécois est de
près de $708 millions en 1974-75, soit
$115 par habitant. C'est le Québec qui
perd le plus à cet égard. En guise de
comparaison, voici les gains ou pertes de
revenu total, en matière de salaires fédé-
raux reçus en 1974-75, établis pour cha-
cune des provinces:

$ par habitant

T:-N. -71 Ont. 74

1.-P.-E 80 Man. 2
N.-E. 338 Sask.  -65
N.-B. 27 Alb. -31
Qué. -115 C.-B. -21

Faut-il s'étonner que, dans ces condi-
tions, l'économie du Québec ait pris du
retard par rapport à celle du Canada pen-
dant cette période?
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Le produit inférieur brut,
| qui mesure la valeur de la
production qui s'est effec-
tuée à l'intérieur d'un terri-
toire donné, est un bon ba-
romètre de la croissance
économique. Alors que le
P.I.B. canadien, en dollars
courants, s'est accru au
taux annuel moyen de 10%
entre 1961 et 1974, celui du
Québec a augmenté au
taux de 9%. Ainsi, la part
relative du P.1.B. québécois
dans le total canadien est
tombée de 25.4% a 22.5%,
de 1961 a 1974.
On pourrait utiliser plu-

sieurs autres indices qui
démontreraient aussi que
l'économie québécoise est
en perte de vitesse. Pour-
quoi ce déclin? I! y a plu-
sieurs raisons à cela. Ici
contentons-nous de souli-
gner que les Comptes éco-
nomiques nous en fournis-
sent quelques-unes parmi
les plus importantes. Les
ponctions financières et
fiscales faites par les insti-
tutions financières et le
gouvernement fédéral
dans les ressources qué-
bécoises n'ont pu qu’avoir
une influence défaltion-
niste sérieuse sur notre
économie. Une croissance
freinée, une création d'em-
plois insuffisante, un taux
de chômage excessif, le re-
cours à l'endettement exté-
rieur pour compenser
l'hémorragie d'épargne en
direction du reste du Ca-
nada, voilà quelques-unes
des conséquences des
phénomènes identifiés par
les Comptes économiques.

Il est temps que les Qué-
bécois commencenta faire
leurs comptes...

1. Comptes économiques du
Québec, 1961-1975, Québec,
ministère de l'Industrie et du
Commerce, mars 1977, 222 p.

2. Source: Investissements
privés et publics au Canada,
Statistique Canada, 61-205.

3. Jean Labrecque, Document
de base, atelier de ‘Canalisa-
tion de l'épargne'', Semaine de
I'économie, H.E.C., 17/3/77.

4. Le tableau 4 ne tient pas
compte desdéficits ou surplus
fédéraux faits au niveau cana-
dien, contrairement au tableau
3.

 

COLLECTION

LE JOUR,
sauf un numéro,

$200.00

Appeler

389-4233  

 

OFFRE D'EMPLOI

Secrétaire émérite
Ayant excellente connaissance de la dactylo et du

français, pouvant assumer des tâches administrati-

ves. Excellent climat de travail.

Pressier
Presse A.B. Dick. Grande autonomie d'exécution.

Appeler Charles Lafrenière, 389-4233

—
 

 

Une invitation

CONSEIL DES HOMMES
D’AFFAIRES QUÉBÉCOIS

Chaque lundi à midi
des membres du C.H.A.Q.

Dinent ensemble pour dis-
cuter de leurs affaires

Endroit: HÔTEL DE L'INSTITUT

3535, St-Denis

Montréal.

Serez-vous des nôtres?

POUR INFORMATION: 326-8650  
 

4 >)
Centre de réadaptation pour adultes handi-
capés physiques, possédant déjà des ate-
liers industriels.

CONSEILLER EN
ADAPTATION AU TRAVAIL

Fonction:

Fournir une période d'acclimatation, de formation,

d'adaptation aux exigences de la réalité du travail
afin d'orienter par lasuite vers une formation plus

spécifique, à l'emploi adapté ou ordinaire.

AGENT DE RÉINSERTION
AU TRAVAIL

Permettre d'atteindre des possibilités maximales de

travail et d'obtenir un emploi adapté ou ordinaire

tout en lui offrant un support préventif.

Salaire:
Selon les normes dans le secteur des Affaires Socia-

les.

Faites parvenir vos notes biographiques avant le 4

avril 1977:

Maison Lucie Bruneau

2222 est, Ave. Laurier

Montréal, H2H 1C4   
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site présente en reprise

KL ray ican
[ ‘mon cher René, c’est à ton tour...”

14 et 15 avril à 8N30 16 av. à7het 10h30

$4.50 et $5.
1248

Bernard
277 4i45

Une production Beau Bec et Frank Furtado

Billets (sieges res) en vente de midi alOhOO au Cinema

SOCETE DE MUSIQUE

NER
SHANTI=
€FAN-CLAUDE ELOY

(cent trente-cing minutes de “musique de méditation”
pour bande magnétique à quatre pistes)

 
ON

STOCKHAUSEN
lettre sur “shanti”

(--) il faut fermer les yeux et écouter.
A mon avis il nest plus nécessaire
de voir quelque chose ... dans cette
œuvre là, les yeux n’ont besoin de
rien (...)
 

(-)de shanti, l'immense fresque électro-
acoustique de J.C. Eloy, je dirai seule-
ment qu’elle est de ces musiques de
terre et de ciel, de ces chants d’évi-
dence et de profondeur qui redon-
nent espoir (..-)

M. FLEURET
Le Nouvel

Observateur

 

(+) cette grande œuvre confirme, après
celles de Stockhausen et Pierre
Henry, l’originalité absolue et la
charge humaine que peut revêtir la
musique électro-acoustique (--)

\— _J

J. LONCHAMPT
Le Monde  

JEUDI 7 AVRIL 1977 & 20h00 précises
SALLE POLLACK"sss. ouest rue Sherbrooke

attention :ce concert hors-série n’est pas inclus
dans l’abonnement de saison

. BILLETS $4. en vente au guichet de la salle (india vendra
ÉTUDIANTS 32° oF aTRamat Eran
RENSEIGNEMENTS&RÉSERVATIONS : 739/5329 

entrée libre
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Journées d’information

AFRIQUE AUSTRALE
VENDREDI

SOIRÉE D’INFORMATION:
GUINÉE BISSAU - AFRIQUE AUSTRALE

UNE SEULE ET MÊME LUTTE
19h30 FILM: Naissance d'une Nation

PARTICIPATION: Mario Cabral. Commissaire à | Éduca-
tion Guinée Bissau Aquino De Braganda.
Conseiller du Front Patriotique du Zim-
babwe

SAMEDI
10h ATELIERS: GUINEE BISSAU

Theme: mobilisation politique
pratique syndicale

réinventer l'éducation
PARTICIPATION: Délégation de Guinée Bissau

14h ATELIERS: NAMIBIE
Themes: présence de l'Afrique du sud

la SWAPO

PARTICIPATION: Représentants de la SWAPO

SOIRÉE D'INFORMATION: LA LUTTE
DE LIBÉRATION EN NAMIBIE

FILM:
CONFÉRENCE: BEN GURIBAB.chef de la délégation de

la Swapo aux Nations Unies
SEAN GERVASI. Commissariat de la
Namibie ONU

14h ATELIERS Afrique du Sud

Thèmes: les enjeux pour l'impérialisme

le mouvementde libération
PARTICIPATION: Représentants de l'ANC

SOIRÉE D’INFORMATION: STRATÉGIES
IMPÉRIALES EN AFRIQUE AUSTRALE

FILM: Fronthne (Version Française)
PARTICIPATION: Mfanufuthe Makatini. ANC de l'Afrique

du sud

Dates: 1er, 2, 3 avril à 19.30 heures
lieu: école Marie-Anne 100est, rue
Sauvé (métro Sauvé)

~ 4258 De Lorimier

organisé par DOTE Montréal, Québec
sm 527-6611

(La délégation de Guinée Bissau est au Canada à l'invitation du
SUCO)

 

Jean-Pierre Howison

  

Nominations

SIDBEC-DOSCO

   Lo

Guy Talbot

Monsieur Jean-Paul Gignac, président directeur général de Sidbec et Sidbec-Dosco Ltée,
est heureux d'annoncer les nominations suivantes à la haute direction de Sidbec-Dosco
Ltée.
Monsieur Jean-Pierre Howison, vice-président — finance et comptabilité, devient vice-

président senior — services corporatifs, et sera responsable des services de la finance et de
la trésorerie, de la comptabilité et du contrôle, de l'approvisionnement, de l'informatique et

de la gestion du personnel.
Monsieur Guy Talbot, vice-président — production est nommévice-président senior —

exploitation, et sera responsable des services de la production, des ventes, des relations
ouvrières et du contrôle de la production et des inventaires.
Monsieur Terence E. Dancy, vice-président études techniques et développement, devient

vice-président senior— études techniques et développementet, à ce titre, sera responsable
des services de l'engineering d'usine, de la métallurgie, de la recherche appliquée, de la
planification et du développement et contrôle des rpojets.
Ces nominations sont entrées en vigueur le 1er marsetlestitulaires des nouveaux postes

relèvent du président de Sidbec-Dosco Ltée.

 

Terence E. Dancy
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Enseignants
de français

Our oO
QUSANE
ANNÉE SCOLAIRE 1977-1978

Objectif:
e Participation à la promotion du français en

Louisiane sous l'égide du CODOFIL (Conseil pour
le développement du français en Louisiane)
dansle cadre des ententes entre le
Québecet la Louisiane.

Tâches:
e Responsabilité de groupes d'élèves à

l'élémentaire de la première à la sixième année
sousla supervision de spécialistes en
enseignement des langues secondes;

e Enseignement: cours de français

Conditions:
® Etre âgé de 22 à 35 ans:
e Avoir une excellente connaissance du français

écrit et parlé à titre de langue maternelle
et avoir une connaissance suffisante
de l'anglais;

® Détenir au minimum ie D.E.C.,
e De préférence, poursuivre ou avoir terminé

des études universitaires, si possible
en pédagogie;

e Avoir de préférence une année de
travail continue soit au Québec, soit
à l'étranger (de type SUCO);

© Fournir un certificat médical (maladies
respiratoires).

Modalités contractuelles:
e Contrat d'engagement signé par le CODOFIL;
e Rémunération de $475 par mois, pendant

dix mois, non assujettie à l'impôt sur
le revenu;

e Prime d'installation de $250;
® Transport aller-retour par vol nolisé.

Sélection:
e À Montréal ou a Québec devant un jury a la suite

d'un examen des dossiers de candidature;
® Date limite de réception des dossiers

de candidature: 15 avril 1977;
e Obtention du formulaire de candidature:

Direction des Affaires Éducatives
Ministère des Affaires Intergouvernementales
Édifice 'G’’, 6e étage
Québec, G1R-5A5

* Des formulaires seront aussi disponibles dans les
Directions régionales du ministère de l'Éducation
et dans les Services de placement des universités.

Gouvernement du Québec
et Ministère des Affaires

Intergouvernementales
Direction générale de la
coopération internationale
Direction des affaires éducatives

 
 
 

 

my Université du Québec a Montréal

 

POSTE DE CADRE
AUX RELATIONS
DE TRAVAIL
Sous la responsabilité du secrétaire général et sous la
direction du directeur des relations de travail. cette
personne agit comme adjoint au directeur et remplace
celui-ci en son absence

   A)
NOMINATION GERLEB

Monsieur Gérard

Lebeau, président du
conseil d'administration

Fonctions:
* Travailler dans une équipe vyoccupant de tout ce qui est

relations de travail.

voir à la rédaction des divers projets d'une convention

collective.

* négocier et interpréter les conventions collectives de de Gerleb. annoncela
travail. nomination de Ronald

Corey au poste de

vice-président exécutif

etdirecteur général de
Gerleb.
Société en pleine

constituer un dossier sur chaque pomt d'une clause de
convention qui semble faire problème.

recevoir et administrer les griefs à traversles différentes
étapes prévues aux conventions collectives de travail v
compris les arbitrages.

conseiller les différents organismes de l'Université sur
toute question de relations de travail: fi

rencontrer les directeurs de services. directeurs de expansion. Gerleb

département et vice-doyens pour prévenir ou régler les contrôle déjà les
griefs: .

exécuter des recherches appropriées au travail et compagnies G. Lebeau
Ltée, Monsieur Mufflerparticiper à divers comités internes et externes à

et la Vitrerie Lebeaul'Université:

participerà larédaction du mensuel Bulletin des Avant de se joindre a

Gerleb. Monsieur Corey
occupait le poste de

directeur du service

marketing a la Brasserie
Molson

Monsieur Corey est

egalement membre du
conseil d'administration

de Dupuis Frères.

Compétences:
ler diplôme universitaire de type professionnel ou un
diplôme universitaire de Ze cycle:

une expérience pertinente dans le domaine des relations
de travail

Salaire:
À déterminer selon les compétences. l'expérience et
l'échelle de salaire des cadres actuellement en vigueur à
l'Université du Québec à Montréal   

       Les candidatures accompagnées d’un curriculum
vitae doivent être envoyées au Secrétariat général
de l’Université du Québec à Montréal, bureau
7210, pavillon Louis-Jolliet, 355 ouest,
rue Ste-Catherine, Montréal H3C 3P8, d'ici le
15 avril 1977 a 17 heures.

 

  

  

 

 

PROFESSEUR
Département d'administration et d’économique
Section management et fonctions de l’entreprise

FONCTIONS: Enseignement, recherche et encadrement d'étudiants.

EXIGENCES:- Doctorat. - Scolarité de doctorat. - Maîtrise et expérience.

TRAITEMENT: Selon la convention collective des professeurs de l'Université du Québec

à Trois-Rivières.

DATE D'ENTRÉE EN FONCTION: Entre le 1er juin et le 1er septembre 1977.

Faire parvenir votre curriculum vitae à:

Monsieur Joseph Chicha, Directeur

Département d'administration et d'’économique

Université du Québec à Trois-Rivières
C.P. 500, Trois-Rivières, Qué. G9A 5H7

Université du Québec à Trois-Rivières   
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CENTRE DE SERVICES SOCIAUX C.L.S.C. JOLI-MONT no

Saquenay-Lac-StJean-Chibougamau

 

   
; ; 54

Notre-Dame-de-la-Merci, Chertsey, Entrelacs, Lac Paré, Ste-Caliste, | W
|

|
TRAVAILLEUR SOCIAL Ste-Julienne, Rawdon, Ste-Marcelline, St-Alphonse-de-Rodriguez, | =

cu |
St-Come.

PSYCHOLOGUE RECHERCHE

i, rs Nysociéàl’étude légale SEXOLOGU DIRECTEUR(TRICE) GÉNÉRAL(E)

 

 

  
 

  

  

Unterberg, Boyer, Main- Sommaire des responsabilités: |
ville, Bonin & Robert, a © Thérapie aupres des couples et des familles. id

: ei © Assurer la présence de cette discipline dans les discus-

prépomméprésidentde sions de cas en équipe. Fonctions:

d'administration du Exigence: |

CONSEIL DES HOMMES Formation universitaire de 2ème cycle en service so- ; Mandaté par le Conseil d administration, le candidat verra à SELOE
D AFFAIRES QUEBECOIS cial. psychologie ou sexologie ou formation de 1er cy- l’administration générale du C.L.S.C.
pour la région de Mont- cle accompagnée d'une expérience pertinente. ees, | g

Rémunération: Selon la convention collective - En fonction des besoins du milieu, des orientations du Conseil d'ad- HE
- Les candidats intéressés devront faire parvenir ministration, il sera responsable du fonctionnement du C.L.S.C. avec )

CARRIERE DANS LA leur curriculum vitae à: l’aide d’une équipe multidisciplinaire; planification, coordination,
VENTE ; ; admini ti É i ivitéIMPORTANTE INSTITUTION Directeur des Ressources Humaines, stration et évaluation des activités.

DU MOUVEMENT DESJAR- Centre de Services Sociaux Saguenay te,
DINS. RECHERCHE PER- Lac St-Jean, Chibougamau, - ll devra établir le lien entre le Conseil d’administration et le personnel don
SONNE DYNAMIQUE ET AM- 711 rue Jacques Cartier est , il d’ io ; ; JeBITIEUSE. Salaire de base et Chicoutimi. Qué , tout en s'assurant que le Conseil d'administration dispose de toutes —
dépenses d'affaires de même G7H 5B7 | : les informations requises pour prendre des décisions éclairées.
que bénéfices marginaux in- ! |
clus. Les demandesseronttrai- Teéi.: (418) 549-4853
tées confidentiellement. \_ 7 . .

ECRIRE A: x — - Il devra assurer la circulation de toutes les informations et faire le
M. Guy 5 ROL lien entre la population, les groupes du milieu, les établissements du bte
Ladouceur réseau etle Ministère des Affaires Sociales. su

4380 est, Beaubien

Ch. 204 Montréal Exigences:
Le(a) candidat(e) devra avoir les qualités suivantes:

     
- Scolarité universitaire, de préférence en sciences humaines. ou en

sciences sociales ou administration, ou expérience jugée pertinente.  - Expérience pratique valable dans un poste semblable impliquant des
fonctions de direction et de coordination. li

 

 

- Connaissance suffisante du réseau des affaires sociales et de la réforme pe

MAITRISE EN SCIENCES sociale au Québec. |
APP LIQU E ES (G EO LOG | E) - Etre capable d'animer une équipe multidisciplinaire et d'en coordonner | i

les activités en suscitant une prise en charge chez chacun de ses

Ce programme d'étudeallie l'enseignementet la recherche pour former des membres.

scientifiques capables d'aborder et de résoudre comcrètement les problè- . ER . . Co ,
mesgéologiquesreliés à l'exploration minière du Précambrien. - Avoir de la facilité à communiquertant avec les individus qu'avec les

On metl‘accent sur l'application aux problèmes de terrain, de techniques groupes.

modernes de recherche ce qui exige, de la part des étudiants, la connaissan-

ce des sciences de base et de leur utilisation ainsi qu'une bonne compréhen-

sion des processus géologiques. .
P 960 0919 Salaire:

Pour obtenir de plus ampies renseignements concernant ce programme, on

s'adresse à:

Le directeur du programme

Maîtrise en géologie

Université du Québec à Chicoutimi

930 est, rue Jacques-Cartier

Chicoutimi (Québec) Le curriculum vitae des candidat(e)s doit parvenir avant le 12 avril 1977,
G7H 2B1 a 5:00 heures p.m. au:

my Université du Québec a Chicoutimi

Selon les normes du Ministere des Affaires Sociales et selon les
qualifications et l'expérience.   C.L.S.C. JOLI-MONT,

a/s Président du jury de sélection,
C.P. 270, 8161 rte 125,
Chertsey, Cté Montcalm, Qué. bi
JOK 3K0 I
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AVOCATS .
 

LUC ALARIE ET
ANDRÉ LEGAULT

Avocats

3431, St-Hubert
Montréal Tél: 524-3521

Dubé, Martin, Trudel-Lussier
AVOCATS - PROCUREURS

138 nord, rue Wellington, Sherbrooke, Qué. J1H 5C5 Tél.
(819) 563-0334

 

 

BÉLANGER & BÉLANGER
AVOCATS

5835, boul. Léger
suite 300

 

MARCEAU, CLERMONT & CROTEAU
Avocats

1070, Chemin Ste-Foy
Québec

André Marceau, C.R.

(4180687-5920

 

 

 

 

 

 

 

 

  CONSEILLERS EN ADMINISTRATION
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AVOCATS : AVOCATS _

PIERRE GINGRAS
Avocat

 

360 ouest, St-Jacques
Suite 407
Montreal
Tel: 844-9361  

 

 

 

TEL. 382-2080

CHarBONNEAU. Brisson. GUERIN

& ASSOCIES
CONSEILLERS EN ADMINISTRATION

10800, RUE LAJEUNESSE

 

 

 

  

 

 

  

 

Dorer
OPTICIENS

ZTE

HuguetteViger
DERASPE,

PAIEMENT, VIGER & VERVILLE
509 EST. BOULEVARD CHAREST,

QUEBEC 2 IEME
G1K 3J2 TEL. BUR.: 418-529-5701

 

La place optique”
DU COMPLEXEDPTCENS GORDONNANCES

 
 

 

 
 

    

  

   
 

 

 

 

OUVERT LE DIMANCHE Sem: de 9h a.m. à 9 h p.m.

1600, boul. de la Concorde
Duvernay, Laval H7G 2E7 669-3598
 

 

@ CONSTRUCTION CHARBEAU INC.

TT Spécialité.
© Rénovation de sous-sol
© Cuisine ;

© Saile de bain, etc. Tél.: 627-2429

8723, 10e avenue

St-Michel
 

 

Devonsréduire stock—4 TV 26‘—Service 1
an garantie a livraison Montréal et environs
$649.00

Maison Beaudet
8723, 10e avenue
St-Michel
 

 

 

ABC ELECTRONIQUE

811, Saint-Joseph

ROBERVAL (418) 275-2457
 

Devons réduire stock—9 TV couleurs 26"
marque tres connue—service 1 an plus li-
vraison Montréal et environs a garantie pro-
longée $475.00

Maison Beaudet
8723, 10e avenue
St-Michel
 

 

SAUMON FRAIS 25 Ibs ou plus.

Livraison C.O.D.

Fernand Savoie,

Petit Rocher.

boîte 28, Nouveau-Brunswick. (506) 783-2727.   LE PRINTEMPS DANS LE BOIS
ll nous reste de la neige pour le SK! DE FOND et
RAQUETTE. Randonnées, pique-niques. Accueil
rustique dans chalet en bois rond. Site sauvage à
80 milies de Montreal.

TRAPPE-QUÉBEC
Tél: 332-4193

MONTRÉAL-NORD 323.9000 MichelineClermontMarceau.LLL MONTREAL HAL 268. (QUÉBEC) DESJARDINS
=== CHIRURGIENS-ORTHOPÉDISTES

ROBERT BASTIEN & ANDRÉ WILLIAMS UNTERBERG, BOYER, MAINVILLE, CP. 429
S Bourdua eeAVOCATS BONIN & ROBERT Serge Bo ue SUCCURSALE DESJARDINS

AVOCATS Chirurgien Orthopédiste Daniel MONTRÉAL
; ; ani !

365, rue Laurier, suite 101 1980 ouest, Sherbrooke Saint-Hyacinthe Papineau QUÉBEC H5B-1B5
BELOEIL (514) 467-5849 Suite 700 Optici

Hore pees) HIROPRATICIENS ML———— ROP J = —
CHIR i  OPTOMETRISTES

DUFOUR & COTE GASCON&RIENDEAU DR. ERNEST BILODEAU ARMANDR. BASTIEN & ASS.
Avocats 390 ouest, rue St-ANTOINE CHIROPRATICIEN Optométristes

Chambre 333 :

23 est, rue RACINE 549-8150 Montréal, Québec. 849-3563 5845 EST SHERBROOKE 255-8043 Dr A.R. Bastien, o.d.
. . - H2Y 1J Andre Gascon. LL.L -Chicoutimi _ 5 Dr Y.R. Bastien, o.d.

NOTAIRES
VISION SOUS NORMALE

PIERRE LANGEVIN Serge L. Coulombe VERRES DE CONTACT
AVOCAT AVOCAT HENRI VINET STRABISME

NOTAIRE DYSLEXIE
255 ST-JACQUES. MONTREAL 845-6126 AHUNTSIC BUR: 3860, rue NOTRE-DAME 7670, Saint-Denis6269 MAURICE DUPLESSIS, MONTREAL-NORD 326-2722 9904 BOUL. ST-LAURENT 387-6463 CHOMEDEY, LAVAL 681-2577 ’ ,
425 RUE DOLLARD. VILLE LASALLE 364-1912 MONTREAL H3L 2N7 RES: 527-4885 MONTREAL 274-6513

177 Gi DIVERS WM DIVERS

AMEUBLEMENT Fer Jean Desjardins LE CENTRE ARABE LES EDITIONS DE LA TOMBEE
AU COMPLET | J M. DESJARDINS reco 317 est, Ontario ENRG.

ha EQUIPEMENT DE SECURITE oy Tél.: 843-8349
, Tous les sles 3 FIRE PROTECTION SUPPLIES Annoncent la parution de ‘’Missis-
irectement du Manufacturier A 7165, rue EAU st. ; lé d iché ;

J Pi Henri 331-1705 CIE MONTRÉAL, QUÉ. HAE 272 768-6315 Participez à la journée de |AMITIE Arabe- pool adeMichele deLaplante
ean-Pierre Henri - Québécoise i ; ‘ '

Courtier en Ameublement Jour et soir Devonsréduire stock—Matelas neufs lége- Dimanchele 17 avril. de 10 h à 22 h à l'école format journal unique au Quebec.
rement défraîchis Marie-Anne, 100 est, rue Sauvé, Montréal. prière envoyer un chèque Ou mandat

“AU LOTUS NOIR” trois a $34.00 Double 54” a $44.00 * Exposition d'Artisanat poste de $2.00 au soin des

. 39" a $38.00 Queen 60” X 80" a $87.00 * Films touristiques ; ,
lehste King Size prix selon qualité cash and carry * Folklore EDITIONS LA TOMBEE ENRG.

91 ouest, boul. Crémazie . * Restaurants Arabes et Québécois MmeMichèle de Laplante
Montréal H2N 1L3 381-1769 Maison Beaudet * Long-métrages: — KAFF KASSEM 532, France Côte ouest

— LES ORDRES

(Entrée de $3.00 pour les 2 films)
“ Causerie: Pierre Bourgault et Ammm-
min Marei

LE PRIX D'ENTRÉE POUR LA JOURNÉE

EST DE $2.00

Billets en vente chez Ed. Archambault. 500

est Ste-Catherine et au Centre Arabe.

LE CENTRE EST OUVERT
QUOTIDIENNEMENT

DE 19h à 22h.          
<TRANSPORT LEGER.
+DEMENAGEMENTS
AIF IR
UVa

   

    CTTr

 Lanoraie. Québec. JOK 1E0
 

 

MERCI
A la Sainte-Vierge

pour insigne et heureuse faveur
obtenue le 15 novembre

apres des annees d'espoir

et de Messes quotidiennes!

Christian A Quebecois

ne et baptise a Ville-Marie
 

 

 

 

CLIMATISEURS
Toutes grandeurs — Marque tres connue
Complètement neufs a Garantie
Payez aussi peu que $168.00 (5.000 BTU)

MAISON BEAUDET
8723, 10e avenue St-Michel.  
 

     

  

Unie Carte à Affaire Hans Ie JO.
est un service rendu au lecteur

qui recherche confhance e*

competence

Communiquer avec

 

  

  oDLISE BOULET |
842-4821
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